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tA éHEVRt 
CHEZ HOMÉRE, CHEZ LES ATTIQUES 

ET 

CHEZ LES GRECS MODERNES 

"A"(p\o~, au feminin, dans cX'YP'-O'l Gh'tl'l d'Homère t, n'a rien qui 
doive nous surprendre. Au cours d'une étude minutieuse, destinée 
à la Revue de philologie, je crois établir définitivement que les adjec­
tifs en ·oç, chez Homère et chez les Attiques, sont presque aussi 
fréquemment employés au féminin quI au masculin. J'en donne les 
raisons et signale un phénomène linguistique classé, là où l'on 
s'obstine à. flétrir un solécisme - puisque les philologues, décidé­
m.ent, ne veulent rien entendre à la linguistique, pas 'plQs, sans 
doute, que les linguistes à la philologie. A propos de cette même 
.a"(p\o'l at'IJ'I, en effet, Leeuwen et M. da Costa, dans leur lliadê 2, 

font la remarque suivante : « Etiam adi. [ça signifie adjectivumJ 
suspectum (d. § 53 [qui ne nous apprend rien]); Sittl coniedt 
[beaucoup plus latin, évidemment, que le juste conjecit] '%oC'l''tj'l 'iP~~ 
(j\'I €tJ.~:XÀO'l IXt'l·qv. »!! Cela est purement délicieux. Refondons 
Homère, chaque fois où les faits, reposant sur la tradition et garan­
tis par le mètre, ne cadrent pas avec nos petites conceptions gram-
maticales. ' , ' 

En réalité, les anciens Grecs, qui n'avaient pas à se mettre sous 
. les yeux, comme MM. Leeuwen et da Costa. les différents tableaux' 

des , déclinaisons de la Schulgrammatik de Curtius ou de Koch, les 
Grecs, tout aux mouvements de leur âme et· aux inspirations de 
l'heure, flottaient entre les adjectifs à trois et çeux à. deux dési-

1. T 88 (nous affectons les maju~cules aux rhapsodies de l'Iliade, les' minus­
cules à celle$ de l'Odyssée) ; d. &yptOY P!!lfL"l '1 PL l.eg. 824 A; .épigr<lphiquement : 
·'IiJ.ÉpCXt ÀOt1;QiCIA. IV, 1, ç, 17'9, a-d, P (411 av. J.-C.) - ;l.çôté de ~fLipCXt ÀOt~ · 

"Qli, 1, 187, 6 (424 av. ].-C.), ap. Mdsterhalls~Sçhwyzer, Gl'arllltl. d. ait. lll$çbr., 
80 , 1900, p. 148, note 1280. ' . . 

2. Homel'i lliadiscal'milla, 2 vol., éd. II, t895-6, 80 , Li~ide. 

, . 



nences ~ voilà comment les adjectifs en -o~ faisaient leur Ümintti et 
leur masculin, tantôt comme E~aa[fI.WV, E~'iOVÇ, O:À't)O~ç, tÀE~';, 'ltÉ7tWV, 
(ipa'~'I, ècOa'la't'o,; - avec des féminins du type èc6awX't''/), un peu par­
tout 1 - tantôt comme ·tJM.; , xap[etç, (J.ÉI,::xç, 7tiiç, . 't'É P'/) '1 , 7tp,zoç, 
7tOidJÇ, fI.t,a.; et les participes présents ou passés, actifs, passifs ou 
moyens. Les preuves abondent que nous avons affaire à un simple 
phénomène d'analogie. Elle s'exerce aussi bien dans d'autres sub­
stantifs à trois désinences, tels que "Hp'/) 61jÀu,; 2 ou encore 't'û,a'l, 

féminin dans Aristophane J, ou le car,actéristique xE<pa),o:L .. ÀêÀêtX­
(J.O't'E<;; d'Hésiode 4,' le O:'Iê[J.OÉ'iïW'I O:'lyLaW'I d'Eschyle s, le toÉo: CCPXO'l't'E 
de Platon 6 et bien d'autres 7. Enfin, la marque certaine de l'analo­
gie, phénomène éminemment psychique, est que les deux dési-

I. Entre autres, K 404; 1'- 302, etc. etc.; cf. Prendergast, A campI. Cane. ta 
the Il. of Hom., 1875 et H. Dunbar, A camPI. Cane. ta the Od. a. Hymns, Oxford, 
1880; éLOIXYcit'IXY <pMylX, Ar. The51/1 . 1052 etc ., cf. H. Dunbar, A campI. Cane. ta 
the Cam. a. Fr. of Ar., Oxford, 1883 . V. Kühoer-Blass l, Gr. ausf. Gr., I, 1, 
538-9. Ils se trompent en qualifiant cette forme de poétique; on a, épigraphique­
ment, aptlt~1lEa'tlXl (326 av. J.-C.) et ,xOO)(lP.lXl (même date) CIA. II, 808, b (v. 
p. 228 et 234), 1. 35 et 59-60, v. Meistcrhaos-Schwyzer, op. cit., p. 148,3, 
n. 1284 . 

2. T 97 ; cf. \; 122. 
3. Ar. R. ~ 59 j Lys. 102; Eccl. 124. Cc n'est nullement un vocatif figé, devenu 

simple interjection, comme )(IXÀa, moderne, 1Ilon bon, employé tout aussi bien en 
parlant à une femme qu'en s'adressant à plusie~rs . On avait bien.le sentiment du 
vocatif, puisqu'Aristophane lui-même immédiatement aprés 'tctÀIXY R 559, dit 't.xÀ­
IXlYIX, ib. 565. 

4. Hes. Th. 825-6. Pas la moindre comparaison, du reste, avec le fameux 1X1t'l­
yee; ... )(1X'tIXÀIX~OYt'Ee; du linguiste contemporain Hadjidakis, 'A'IlXpo'a:LIXt'IX ... (,ltD 
Whitney xlXl Jolly, trad . Hadj., Athénes, 8°, 1898 (Bibl. Marasly, IV, 18-23), 
p. 470; cf. mes 'POOIX )(lXl M~ÀIX, 8°, t. III (1906), p. 340 s.; H. ignore les P,lS­
sages en que5tion ; en revanche, pour sa justification, il invoque un texte tronqué, 
donc falsifié, de Xénophon, 'P. )(. M., op. cit., 343.' Le masculin d'Hésiode et de 
ceux qui suivent constituent des phénomènes vivants d'analogie ; le )(1X't1X),1X~6v.'E; 

de Hadj. est un pur macaronisme, logique, d'ailleurs, dans une langue artifi­
cielle. 

5. Choeph. 584 (590); ci-dessous, p. 334, n. 3· 
6. Phaedr. 237 D. 
7. El 455 7tÀ1jyÉY'tE X€PIXUYW pour 1tÀ'~yEiai j Hes. Op. 199 7tpOÀlltO'lt" <ivOp"l­

ltOU; (Alo,;" )(lXt NÉp.Eale; 200) ;fahresb . d. asten. arch. lust. in W., VIlI, 2, 1905, 
160 AlXt;, E:JfpctvOpoç ltp Jut'O.'IdalX' [6.)wvua"" . Au cours d'une lecture à' l'Aca­
démie des Inscriptions et Belles-L<::ttres, j'avais cité ce dernier texte et quelques 
autres, dont M. P. Foucart, fut fort ému. Les faits n'en sont pas 1110ins archisûrs. 
- Par imitation, plus tard, on a ~O),OE'It'O, ÈXlO'I1j, Nic. Ther. 129, Q. Schneider, 

1856,14. 25· 



LA CH~VRE CHEZ LES GRËès 

hences coexistent pour le même mot : "Hp'/) Il"/)i, uç 1 et \1) -~ÀEtCt. 

lle6ç 2, 't&),:xv et 't<:XÀ7.tv:.t. l , I)pt1t~3Ecr't:xt et f)pt1t'~OEcr'tOt, &:aOXt(J.7.t et &OO~ 
Xt(J.Ot 4. Chez Platon, cela devient frappant, puisque, à une È1ttllu(J.t:x 

&'1:x'(y.lXr~ç de la question répond une È1t. O:'llXyXlXt:x de la réplique s. 
Si donc la catégorie des trois . désinences l'a finalement emporté 

- aujourd'hui sur toute la ligne - c'est que cette catégorie était 
la plus nombreuse. 

Ainsi, ce n'est point l'adjectif qui fait difficulté, -0:; s'employant 
au féminin aussi bien qu'au masculin. C'est le substantif, au con­
traire, dont le genre n'est pas toujours apparent. Par exemple, dans 
.:XyptOV 1Xf. '(Œ 6 ou o:yp(ou o:ty6ç 7, il convient, tout d'abord, de tirer 
au clair le genre de :xr~ lui-même. 

En ce qui touche ce terme, il est de toute importance de se rendre 
un compte exact de la situation chez Homère. 

Nous traiterons tout à l'heure du singulier qui est d'un manie­
ment délicat. Nous pouvons dès à présent déclarer que le pluriel \ 
o:IyE:; est toujours du féminin et qu'il désigne le troupeau globale­
ment, bouc compris . 
. Ces deux dernières conditions inhèrent tellement à l'idée de plu­

riel, qu'elles se trouvent remplies jusque dans des productions de 
pure littérature, comme dans ce vers de Virgile: 

Ife meae, felix quondam pecus, ite capellae 8. 

Il va de soi qu'il s'agit là d'un troupeau et que le bouc n'en sau­
rait être exclu, puisqu'il vit au milieu des chèvres 9. Cepel)dam, 

. 1. Ci-dessus, p. 304, n. ~. 

2 . El 7. 
3. Ci-dessus, p. 304, n. 3· 
4. Ci-dessus, p. 304, n. 1; v. CIA., l. C., 1. 3 5 Opm~llôGtat xa! œooxqJ.Ot; 43-

44 Bp(1t~oôG'rot xa! ŒïJOXlP.Ol; 51-2 Œo6x t p.~ l xaL Bp l1t7!OôcrTOl ; 5.9-60 BPl1t7!oEGTal xal 
dtooxlp.al, etc. 

5. Pl. Resp. 559 B, v. ib. 559 C; Œ'Iar"aïal (~oo',ai), Œvay"atoU, È1t,Bup.ta" puis 
"vaY"CLïal, ib. 558 D. 

6. l' 24; 0271. 
7. 1; 50. Ainsi ça se décline! Rappr. !; 530 a1rà, Èu.pô<pÉo; p.Ej'aÀOtO et t. 105 

1ç<iÀou a1"(o,. "1~aÀo, n'a pas de féminin; cela signifie simplement qu'il s'est fixé 
dans la catégorie des adjectifs à deux désinences. Sur l'origine sémitique (très pro­
bable) de rçaÀo" y. H. Lewy, Die sem. Fremdw. im gr., 80, 1895, p. 2. 

8. Bel. l, 74- -
9. Columelle, 7,6, 3· 

Cinquanlenaire de l'École des Haules Études. 21> 
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capella, presque totalement absent chez les prosateurs l, sauf chei · 
Columelle " nourri de Virgile 3, appartient à la poésie 4, s'incorpore 
à la pastorale savante 5, foisonne précisement dans ces Églogues 6, 

dont le mérite inimitable provient de ce je ne sais quel artifice 
naturel dont le poète s'enchante lui-même. Ce n'est pas assez de, 
dire que Virgile, dans les Églogues, ne connaît encore les chèvres 
que de nom; · il ne les connaît même pas sous leur nom véritable. 
Il n'y figure pas une seule capra - capra, ce vocable national usité 
même des étrangers 7, le vocable roman 8, celui dont la poésie et la 
prose italiennes aussitôt s'emparent 9, celui qui rayonne jusque sur 
la toponymie avec Capraj,]" Caprera, Capri 10, sans parler du 
célèbre capriccio!!. ' 

Non moins littéraire est le pluriel chez E. Augier: 

o mes chèvres! pour vous je jouais de la flûte l' 

Encore plus factice est l'apparition des brebis dans l'élégie célèbre 

Je r693 : 

Dans ces prés fleuris 
Qu'arrose la Seine, 
Cherchez qui vous mène, 
Mes cheres brebis 13. 

1. Gr,md Dict. de la 1. lat., Freund-Theil, 1855; s. v. capella; Thes. L. L., fo, 
Ill, p. 2 (r907) : vox a scriptoribus perraro usurpata; apud poetàs, inde a Pom­
pon., saepe legitur [sans ponctuation dans le texte). 

2. Colum., 7, 6, 4· 
3. Teuffel-Schwabe, Gesch. d.1"iim. Liter>., 1890, p. 713-4· 
4. Freund-Theil, op. cil., s. v. capella et s. v. capm; Thes. L. L., s. v. capella et 

caper. 
5. Remarque lumineuse de Fr. Plessis dans le Virgile de chez Hachette, 1919, . 

;\ propos de cujum, Bcl. III, 1. 

6. V. H. Merguet, Lex. z. Vet·g., 1909 suiv., s. v. capella et s. v. capm. 
7. T~v yixp 111Yl1 xi;btpl1v ovo[1-ci~o\)a[v, Plut. , Romulus, XXIX, 4· 
8. G. Kôrtillg, Lat.-l·oman. Wort. b', 1901, N. 1888. 
9. Dante., Purg., XXVII, 86; M. Francesco Alunno, Le Ricbezze della lmfull 

volfll1'e, Venise, fo, 1543, s. v. capra; Tommaseo-Bellini, DiZ' della 1. ital., 4°, s. d., 
s. V. 

10. Egli, Nomina geographica, 8°, 1893, s. v. Capra. 
II . Le Riche{Ze, op. cit., s. v. cap"cccio ; TOlllmaseo-Bellini, op. cil., s. v. capriccio 

(l, 1), etc . . 
12. Tbéâtl'e complet, l, 1894, Le Joueur de jill/e, sc. IX, v. 55. 
13. Œuvres de Madame et de Mademoiselle Deshoulières, 1819, t. II, p. 24. 



LA CHtvRE CtiEZ LÉs GRECS 

Le masculin a prévalu pour cette espèce. Il n'en est pas moins 
vrai que l'appellation globale de brebis implique les moutons, aussI 
bien que les chèvres d'Augier admettent des boucs. 

Si donc, à lui seul, chez des littérateurs, le pluriel signifie trou­
peau, mâles et femelles, et même berger - cherchez qui vous mène 
- a fortiori, chez Homère, les cx1ilÇ auront-elles un sens identique. 

Cela ne prouve pas encore néanmoins que ces CXI'(EÇ soient au 
féminin pluriel. 

Nous pouvons l'établir par trois arguments . 
Tout d'abord, a7.'(zç est féminin, quand il est accompagné d'un 

adjectif ou d'un pronom au féminin !. 

Les exemples donnés en note nous montrent déjà des pluriels 
cxIj'éç sûrement envisagés comme féminins. C'est une base. Voici la 
seconde. Les chèvres sont des animaux grégaires qui ne se com­
posent, pendant presque toute l'année, que des femelles, 'de leurs 
petits et des mâles âgés de moins de six ans; les mâles qui ont dépassé 
cet âge, vivent solitaires. Il n'y a donc pas de troupeaux de boucs 2 . 

Ainsi, pluriel et féminin sont synonymes, aussitôt que des cxi.'(ôÇ 

entrent en scène. 
Ce point de vue acquis nous aide à mieux comprendre Homère 

et nous fournit notre troisième argument, celui de l'épithète ou du 
contexte. 

M'IlY..ci~€;, par exemple, ne peut absolument désigner que la femelle. 
L'Odyssée les range parmi celles qu'elle vient de qualifier de cXiptCXt 1 

et ailleurs les fait traire 4. Nous savons, d'autre part, grâce à une 
remarque d'Aristote, que les femelles sont plus bêlantes que les 
mâles 5. Par conséquent, les autres iJ.'~Y.ci3E; d'Homère sont égale­
ment féminines 6. 

On croirait que l'homérique 7t(W'I, gras et, aussi, fertile - 7tbéÇ 

1. Liste complète: Cl ty€ç à7t€'p icr,a, , 118; ctly'; l 160, a Iya; , 124, 155, les 
mêmes qui sont qualifiées de &yp,a, , 119; a ' ya; ... CIl p 213, U 174, 'l' 266; àypo­
':zpaç p 295. 

2. Ch. d'Orbigny, Die!. Il1Iiv. d'bis/. lili/mAie, t. Ill, 1849, s. v. c/;(Jvrr, p. )26b 
et t. IV, s. v. dailll, p. 582b. -Il n'existe pas de dictionnaire général plus récent 
ni plus détaillé. Celui-ci est toujours considéré. 

3. , 1 2 4 , cf. 1 19· 

4. ~I~€À'(€V , 244,341. Ari~tote, Hist. Anim., III, 20,4, signale comme un f;lÏt 
des plus exceptionnels un bouc lactifère à Lemnos; v. Orbigny, op. cit., IV, s. v. 

daim, p. 586 bis b, n. 3. Il Y a bien y6.ÀrJ.~p.EÀy€~o. 
5. Arstt., Probl. illed , II, 163" aly';;'! Û' O~ÀEa t,.aHu'! ~)"ï/.,x~a , . 

6. A 383, 'Ir 31. 

\ 

. ". 



308 JEAN psitliüI 

:XiP:li 1 - est une ép'ithète banale. Elle s'applique au taureau 2, ~ 
cause de la graisse, cela s'entend, mais beaucoup mieux il la chèvre 
qu'au bouc. Aristote nous apprend encore que, dans la grossesse, 
les chèvres sont plus graSses, parce qu'elles mangent davantage 1. Les 
boucs gras - "'LO'le; o'l'te; - ne sont pas estimés; ils ne sont produc­
tifs que quand ils sont plus graciles, graciliores, 7tap~aX'la~'1btJ.e'lct 4. 

Force nous est donc de reconnaître des femelles dans les quelques 
",[o'lec; de l'Odyssée s. Ce sont les mamelles de l'animal, les adulta . 
lacte ubera 6, les distenta ubera 7, qui donnent cette idée de plénitude. 

Les troupeaux, par définition, 'sont du fémînin s, a fortiori lors­
qu'ils sont spécialement désignés cOmme tels par l'adjonction ·de at",5 
)\~a, q,ui intervient toujours· pour des raisons précises, lorsqu'on 
veut distinguer'un troupeau d'ùn autre 9, énumérer un butin À'Il 1èa 10 

ou des biens propres 11. 

Le sacrifice comporte des femelles, dès qu'elles sont au pluriel 12 • 

qn n'a jamais sacrifié des boucs en masse; on sacrifie des individus 
isolés à Dionysos ou à Bacchus Ij, 

Au temps d'Homère, on se nourrissait volontiers dé la viande de 
chèvre 14, comme de nos jours l'usage semble vouloir s'en installer 
dans l'Isère 1\. L'aliment est grossier 16. Mais il ne saurait en aucune 

I. 'li' 23 etc. Voir la Concordance de Prendergast, op. cil. 
2. A 40-41 'IIio'l7. P-YJP(' ËXYJ<1 1 ... nSpwv ~8' (701yw'l. 
3. Hist. An., VI, 17 (18), 1 1 7tpb~<1,<1 X<1t <11Yê, m6'êP<1 y(·/OH<1 '. 
4. Ibid., V, 14· 
5. ~ 56, p 180,535, \1 186,250; A 4°-41 '1110'1<1 p.YJP(<1 ... 7.1yol'l. 
6. Catulle, XX, Il. 
7. Virg., Bel. IV, 21 . 
8. A 245 <11,<1; ... 'IIo':J.o<1vov:o; , 184 -ê, 1:.u;axov, slabulaballlur i , 167; <11'11oÀo, 

ou -0'1 <1iywy P 247 (= X. 135), \1 173, 'P 175. X. 142, 161.182. 
9. B 474· 
10. A 679, cf. 677· 
1 I. ç 101, J03 (dans la bouche d'Eumée) . 
12. A 41, ·66,316,!.) 34 (i11ywv ~E nÀêiwv). 
13. Thes. L. L., III, p. 306b, b, 1. 27 suiv. D'après Longus, Pas/o/·., IV, 14. il 

ya deux boucs pour cinquante chèvres et, COl):lme maximum. JO sur 100. O . Kel­
ler, Die ant. Tierw., op. cil., l, 308, cite Longus inexactement. 

14· W 31, cf. 29; ~ 56. cf. 55 et 57 (= P 535, cf. 53'4, 536); ~ 3°°; , 155 ; 
, 160, cf. 162; P 180, cf. 182; a 44; \1 186, cf. 175; v 250, cf. 256; '1. 199. 

15. J. Crépin, La Chèvre, Hachette, 1918, p. 120; dans les montagnes bos­
niaques, la ch~vre est devenue viande de ,boucherie, ib., 167. Il Y a quelques 
années, on mangeait de la chèvre salee d'Auvergne, 89, rue de Seine, VI, Alix 
Trois MarelleS. Nous ne parlons pas du chevreau qui est commun. . 

J6 . Orbigny, op. cil., t. IV, s. v. daim, p. 585 bis, n. I. 
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façon être question du bouc dont l'odeur proverbiale n'a pas changé 
depuis l'antiquité 1. Au surplus, les IXt)'riÇ qu'Odysseus charge sur 
son navire 2 appartiennent aux bêtes qualifiées précédemment de 
a-yptCH 3. Ainsi Homère lui-même nous informe du genre féminin 
de ces victuailles. 

A cause de cet odorat caractéristiq ue, il est à pt:ésumer que les 
IXt"{W\I aipiJ.IX'IX, 1/lis 4 par Eumée sur la couche d'Odysseus s, sont bien 
des peaux de chèvres. Enfin, le lion de l'Wade se jette certainement 
sur un troupeau de chèvres, aï)'EIlTI 6. Xénophon nous dira plus 
loin que le lion est précisément f1;iand de la chèvre 7. 

, Nous pensons avoir démontré avec une certaine rigueur ce qui 
paraissait indémontrable, le genre féminin du pluriel a1ïê<;. 

Un seul vers résiste. Nous ne l'assassinerons pas. La résistance est 
de surface. Il ne demande qu'à se rendre. 

Eumée raconte à Odysseus qu'un des gardiens des troupeaux de 
chèvres - d1tb),:a 1t),a,( at"(w\I 8,_ conduit chaque jour - k1t' 

·~IJ.>m 9 ! - aux prétendants celui des chevres qui peut lui paraître le 
meilleur ;, 

D'après ocrnç, nous aurions affaire à un bouc détaché du troupeau 
des aT.jêç - femelles. Ce serait purement absurde, le cadeau serait 
des plus étranges, si l'on réfléchit à nos constatations précédentes, 
surtout à cette circonstance invraisemblable d'un bouc quotidien! 

Voici ce qui a dû se passer. 
Une clausule homérique courante est celle de ocrnç cXptQ',:Jç ", au 

I. Arstt.,Hist. An., VI, 29,4-5; cf. LIV, 190, 14(éd. Didot)=Probl.sect., 
XIII, 9, mentionné comme vérité courante. 

2 . t 160 . 

3. t 119· 
4. Eumée ne les jette certainement pas, il les place, il les pose - Ë~otÀÀEV - dans ' 

le sens moderne (~<f~w, E~otÀE), je mets, cf. milto, mettre. Les tentes des Bédouins 
sont tissues de poil de chèvre, v. Volney, Voy. en Ég . et fil Sy-rie, l, 1825, 80 , P. 

IV, ch. II, § 3. p. 347· 
5· 1; 5 19 (EÙV~V) . 
6. K 486. 
7· V. ci-dessous, p. 324, n. 3. 
8. 1; 103 ; ot,1toÀtoV peut aussi bien signifier troupeau que pdtura{[e ou étable. 
9·!; I05· ' , 
10. 1; 106. 
II. À 179 ; 1< 76; a 289 ;' 528; w 215 ; Batr. 284; H 50-cX1totl;d,ahsl'Il. 
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féminin ll'nç cXpf.a't'l) 1 Dans notre vers, elle se trouve dérangée par 
l'intercalation de If0ct'/'I)tcn. On a cherché à la rétablir, on s'est arrêté ' 
à ce qui a semblé être la lectio correctior, alors que certainement à 
l'origine il y avait ~t~ç if'Otf.·I'I)tOt~ ap~atoç - celui-ci au féminin 2! 

Nous abordons avec cet exemple le singulier Ott!; ; il est des plus 
curieux. Au singulier donc~ 1X'i1; est surtout du masculin, ce gui ne 
veut pas du tout dire qu'on ne le rencontre pas au féminin. 

Ce sont les cas les plus fréquents. Seul le contexte nous fixe sur 
le genre. L'épithète ici ne nous apprend rien. Ainsi, l'Iliade nous 
présente une <XiPtO'/ Otrilll sûremeQt féminine 3. "AiP~O<; n'est nulle­
ment réservé au mâle. Nous avons vu Homère lui-même se servir , 
du pluriel féminin aiPtlllt en parlant des IlIIi!'> 4. Aristote connaît 
tix" IlItilllÇ tix:; àiPb:ç de Crète'. Dans notre vers elle est associée à 
une n,alfo'/ Mpao'/ 6; ce xapOte'/ est un féminin comme èl'YP~ov et l'n,llI­
if'oç est du même genre dans nombre d'exemples 7. Remarquons 
d'autre part qu'il s'agit ici d'un lion et nous savons qu'il aime la 
chèvre 8. Enfin, Eustathe nous app~ie en prenant notre ayp~o'/ 
pour t~'/ èliPWI 9. Il a tort, il est vrai, de déclarer qu'un 'Atm.o~ 
cX'/~p dit tC'/ OtI'rOt 10; aucun homme attique, nous le verrons plus loin, 
ne s'est exprimé de la sorte; preuve de plus qu'Eustathe confond 
~HtXO~ avec 6tJ.'tlp\x.o~. 

J. " 280; ~ 294; a 424; )( 522 ; À 30; ;: 348; H. Mere. 166; Batr. 51; P 62 -
encore un &lt,,~ de l'Iliade ! 

2, Aucun éditeur n'a soupçonné là une difficulté, sa~f peut-être A. Pierron, 
L'Odyssée d'Homère, éd . II, Hachette, 1888. Mais c'est un soupçon seulement. 

). r 24. 
4. l119· 
5, Hist. Ail., IX, 6, I. 

6. r 24. 
7. El 248 ÈÀ<1cpOtO t''''Y,Ei"l)ç, aussi A "3; )('''iJ.Év"I)Ç ÈÀ<icpOlO il 757 ; ÈÀ<1cpolal'l ••• 

"('"te N 102; OtrpOt'Ép". " iÀ«cpovç <I> 486 ; IÀ"'POV y.ep"ov A 475, 0 271 et fI 1 S 8, 
iÀ. lt. lJ.ir"v - ce dernier au féminin! 

8, r 23 <lia,E Àe(dY ÈX<XP"I),v. p , 309,7, et Arstt., Eth. Nic., III, 10,7, qui con­
firme justement le fait, en citant ce \"ers d'Homère, v. plus loin, p. 324, 3, 

9. Eust., 376, 23 kn ",,1 6"1)),vxwç À,,~el'1 ',~Y I!;ypW'l, ~ )("i, W. É~~ç 'P"v"ae­
"tŒt, ŒpOeVt Xw;. 

10. 'A,mtoç ritp Œ'I~p ,av",,;",, ÀÉrEl, Ù,altêp )(<%( ,av Œl)OQY", même endroit. Voir 
,xt'"tl)(Oç, à l'Inde", Silence sur la confusion indiql,lée ici, dans La Roche, Homer. 
Textk,·. im Altertb., 80, 1866. p. 164. Rappr . seulement A. Ludwich, Arisf. home". 
Textkr., II , 80 (1885), p. 404 s, 
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Le dos d'une 7tÎO'lOç a'tyoç l, destinée à la nourriture \ ne peut 
être que le dos d'une chèvre, C'est une chèvre aussi que deux lions 
arrachent à des chiens 3. Sur la couche d'Odysseus. Eumée ne peut 
étendre que la pea,u velue d'une femelle 4, il ne peut s'envelopper 
lui-même que de cette peau 5; la fétidité du bouc ne disparaît 
jamais 6. 

Il est, au contraire, évident que l'arc de Pandaros : doit être tîit 
des cornes d'un bouc 8. Il est notoire que les boucs « ont les cornes 
plus longues que les chèvres » 9. Celles de notre vers mesurent 

. douze palmes 10. Au surplus, cet at~ régit des pronoms masculins ". 
Eustathe nous le marque comme appartenant il ce dernier genre 12. 

Ce même pronom démonstratif TO'l 1 l se ra pporte à un au tre (1i P\~'I 
exticx de l'Iliade 1\ également ratifié par Eustathe 1; . 

C'est tout pour Homère. Et il n'y a pas un effet du hasard dans 
cette distribution des genres. La statistique d'Hésiode nous révèle 
des faits identiques; les pluriels, tels que 7ttOTcxTCXt T' IXt"j'EÇ 16, CXt-(WV 

(jOE " 'II)tJ.E'I~WI '7, oc~7t6), \cx r.À:ICT( C(:jWV 18 sont féminins; il ne peut y 
avoir de doute que pour le singulier OCt/OC; opê<1owbiJ.o'J .~ &,poTép'tjç 
n~~~tO I~. 

1. 1 207. 
2 . lb. 21 S. Cf. Stuck, Antiquitatum convivialium. L. III, fo, ZUrich, 1682, p. 161 1\. 
3. N 19)\ · 
4· e 50. 
S. ~ 530 : I1t1'o; iv",p''I' lo. fI.qiÀotO, celui-ci serl'Olnt cle ft:minin. 
6. Orbigny, op. cit ., s. v. chèvre, III, 509a. 
7. ~ 88. 
8. ~ 105-6 tç<i),ov C(t1'à, 1 &1'P (Qv. 
9. Buffon, Œuvres comp/., éd. Flourens, Garnier, H l:St. 1101 . Jesan., La Chèvre, 

t . II, p. 460; v, ibid., plançhe ~ l, et Orbigny; op. cit., Atlas, t . l , Mammifh"fS, 
pl. XIII. 

'10. A. Pierron, Il. d'Hom., 1883, note à ~ 109, 
II. ~ 105 Sv, 108 o. 
IZ. Eust. 450, 35 Ta oÈ &ppEVtllW, ÀEZOÈv, ~'I 1tOTE ~E~À~W, ovx E~ E1t{XOlVOV .Tvotl 

oro o:yç . tOOÙ yà.p b exfE' ou 071ÀlJXOY 1t~ytw~ ~ (lr~. 

13. 027:) , av. 
14· 0 271. 
15. EU$t. 1015, 54, ad 0 272 «<Xl O'" <xpaEv,xws (, ot'iç 7t0lp' 'A 'mXot" Voir ci-des-

sus, p. 310, n, 10. 
16. Bes., Op. 585, 
17· Op. 590· 
18. Theog. 445 ; cf. ç rOI et ci-dessus, p. 308, n. 9-11. 
19- Scutum H. 407. Voir J. Paulson, Index Hesiodeus, Lundae, 1890. Les fllits 

~ont présentés chez nOljS 3ljtrement, d'après un dépouillement personnel. . 
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Achevons ce tableau par un coup de pinceau caractéristiq!.le. 
Homère nous donne 't'paj'oç une fois unique 1. Tpaj'oç est totale"; 
ment absent chez Hésiode. 

L'examen, nécessairement minutieux, qui précède, nous découvre, 
je crois, le fond agreste de la mentalité homérique. Les populations 
primitives et nullement littéraires, dont l'Iliade et l'Odyssée nous 
apportent l'image, ont des visions simples, même simplistes, impré­
cises et globales. Le troupeau seul les intéresse, c'est à savoir les 
femelles qu'on sacrifie, qu'on mange, dont on boit le lait et utilise 
la peau. Le mâle, auquel le troupeau est dû, n'a pas de nom qui 
lui soit propre! Ces braves gens avaient autant de peine que nous 
à le distinguer de la chèvre au singulier, puisque la désinence n'im­
pliquait pas de genre, puisqu 'ils ne possédaient pas d'article et gue, 
souvent} le contexte était fugace: Ë7'ÇEa 'it''t'Ep6E'I't'a. Jusqu 'aux épi­
thètes qui ne disaient rien! Bien mieux: la chèvre ne représentait 
pas à leurs yeux un individu isolé, du moins une personnalité agis­
sante. Un fait curieux nous confirme ce point de vue . Le chien, 
", I.JWI, se montre maintes fois au nominatif singulier dans l' Iliade 
corn me dans l'Odyssée 2. Notons-en autant du Clion 1, du cheval 4, 

du bœuf), de l'âne 6, 'du porc ou du sanglier 7. Nous avons, à ce 
cas, un e seule brebis, animal familier 8. Nous n'avons pas une seule 
O,a<j? oç et pas une seule aIl; 9, au nominatif singulier! 

Nous sommes donc placés, avec ce vocable à surprises, non pas en 
préSence d'un fait grammatical comme le croit]' Etymologicon Ma-

1. t 23 9, avec le sens de mâle bien marqué (v. 238), joint à ,xpVEtO; (v. 239). 
/!élie/' , qui s'oppose à [J-~ÀO( ... oaa' ~[J-EÀ)'E (v. 237-8) . Sur iJ-~ÀO( plus loin , p. 323 . 

2. H 3)8 ; 0 579 ; X 189; p 248, 291, 300, 306, 312; , 228; u 14. 
3· Il 456,791 ; ~ 130 ; t 292; H. VII; 44,47 ; 21 fois dans l'Iliade, v. Prender- . 

gast, op. cit, 
4. Dans l'IL, 8 ·fois (Prendergast); néant dans l'Odyssée. 
5· B480 ;N57 I ;)'430 . 

6. A 557 ; Od ., néant . 
7· N 47 1 ; Il 457;' 393 (= ~ 74),' 439,449, <165; cp 21 9 ; '" 332· 
8. n 125, Pas de ÀÛxo,; ÀUXO t x 212 et 5 autres dans l'Il. (Ptendergast) , 
9. Bien qu 'Hérodote soit en dehors de notre rayon visuel du moment, cit,ons­

en un passage amusant: ,.x, 1ll 1l~ 0(1)'0(, xO(l ,où, 'pci)'ouç . , , puis, plus loin : ai~ov­
,ott o~ 1t ci'I,O(, ,oil, 0(1)'0(, Ot MEv1l~atOt, xO(l [J-~ÀÀov ,où, ËpaEVot, 'twv 0'l1Ài",v (pour 

. -wv, entraîné par spaEVot; , cf .. Kühner-Blass, 1, l , p. 523, Anm. 2), Herodt ./ II, 46 . 
Bucch01z, D ie home1'ischen Realim , 1, 2 (1873 ) , § 13 , p. 1·61 ~ O(fç, nous collige un 
amas de faits sans discernement . 
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gnum, au mot rU'I:xty.6ç 1 : Tit '(~? €lÇ AIE .Y.Ot'I~ ~IO't ':'(~ '(É'!~t' oto'!, 

6 câ~ )l.OCt .~ ocr~, 0 rpoc\~ XOCt .~ rpOCt;, 6 ep~; )l.ocl .~ ep~;. Nous 
sommes, bel et bien, en présence d'un fait pastoral. 

De ce biais, il est utile et frappant de voir la façon dont se com­
porte le grec moderne pour les genres et pour Îes nombres. En un 
sens, le grec moderne - le grec normal, le grec populaire - ce 
grec non encore écrit, du moins non encore adopté nationalement, 
officiellement, est dans la situation du grec homérique, aux yeux de 
l'observateur, et son vocabulaire j3illit du contact immédiat de 
l'hbmme avec les choses. 

Donc, le grec moderne désigne le troupeau de chèvres par le plu­
riel neutre "(Œ~oc, c'est à savoir exactement par le terme homérique, 
puisque '(Œ~ dérive régulièrement de oct;, en parcourant les inter­
médiaires IXt'Yta~O'l " oct'YŒ~'1 3, 'Y(a~" 4, 'r'ca~ 5; seulement, le pluriel 

I. Et. M. (éd. Th. Gaisford, Oxford, 18-1.8, fo) 243, 29. La raison qu'il en 
donne est divertissante: Tou'to ô~, è1t.lÔ~ .0 cr7jp.OtlVOP.."OV Y.O)ÀO.l .1yOtl ètpcrEVlY.OV (ou 
,à.p ÀÉymlll b ,UYOtll;), èL1tÉÀEl~e', . ~cr~l /)~ ~ ,EYlX~, ,UVOtlY.OÇ,tiJ; èt1ta ';'Iiç ,UYOtl~ EùOd~;. 
V. aussi s. v. Otfl;, même ouvrage, 3', 5 l, ou le genre du singulier est spécifié 
expressément: ovop.Ot apO'EvlxOV. . 

2. Phérécrate (ve 5. av. J .-C.) dans Meineke, Fragmenta Comicorumgraecorum, 
5 vol. 80, 1839-41, t. II , p. 264 (7) c;;crn:ep ,,7)'1 Ott,lOlWV o~m ÉY. 'toG crdp.Ot'toç P.EÀt­
xrfpOt;; chez Antiphane, il,., III, 9·, I 4 Ott,tO lWV est une restitution. Chez Eubou­
los, III,· 252, III-IV, l, Al,'OtOY est un sobriquet de courtisane. V. p. 323, n. 6. 

3. V. mes Et. de phil. tléo-gl· ., 1892 (= BEHE, fasc. 92), p. 225, 238; ce phé­
,nomène est très ancien (cf. Aop'fjÀ!;, ib., p. 233) et certainement antérieur à l'aphé­
rèse - dont pas d'exemple avant le me s. A. D., v. K. Dieterich, Unters. Z. 
Gesch. d. gl·. Spr., 80 1898, p. 30 s. 

4. Sur l'aphérèse elle-même, v. mes Essais de f{1·. hist. néo·gr., II, 1889, p. LXI!! 

s., Philintas, rpOtp.i'-Ot'tlY.Yj ,Yj; pwp.OtLtX'fjç ,).,;)crcrOtç, l, 1907, p. 140 s. (pré­
senté différemment, comme phénomène psychologique). La forme en -tV, périmée 
dans la langue commune de nos jours, n'en subsiste pas moins dialectalement 
partout un peu (Syra, Chio, Chypre, etc.), dans les combinaisons 1tOttOlP.P.Oll -
par assimilation de 1tOtto[v p.ou - ,1tOttOlV 'tou (pron. 1tEOlYdu) et même 1tOttoi dll. 
Spaneas 1 donne toujours des -(y et pratique à peine l'aphérèse, d'où l'on peut 
conclure que celle-ci a du mal à s'établir, v. J. P., Le Poème à Spaneas, Mélanges 
Renier, 1887, p. 283, n. l, et Essais, op. cit., l, p. 214. Donc, plus tard, lorsque, 
comme à l'heure actuelle, l'aphérèse est un fait accompli, le y final persévère. 

5. La double consonne dans ,1Otp.p.ou a dû d'abord se réduire à une consonne 
simple, ,12,P.OU, d'où l'on détache ,lOl sans y (v. Ta 't1X~((lt p.0u, éd. II, 1905, 
p. 160). Dans les régions où , final atone s'amuit, dans le Nord comme dans le 
·Midi - Thessalie, Andros (Corthi), Paros - on obtient ,lO; comme, d'autre 
part, le grec moderne n'aime pas terminer ses mots par une consonne, nous arri­
verons salis doute à ,l = yi, même i, là où y intervocalique disparaît; cet i n<t 
garde pll,lS qu'à peine un son de Ot',ç et, pourtant, il est Ot',ç lui-même, 

., 
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neutre est à la fois plus large et plus précis, plus collectif que le 
féminin pluriel, puisque le neutre, à ce nombre, embrasse aussi bien 
les mâles que les femelles; les i'(O~Ct sont les ~0o: de l'espèce chèvre 
considérés dans leur ensemble '. Un Grec de Smyrne, M. Sp. Condo­
léon, me disait que les iio~(X sont : ~VQo(.c.nElJ.ivC/: "&pO'EV~)('~ l<.Ctt .. o: Il'f)ÀIJ1.i. 

Lorsque l'on vient de parler des ii3~1X, lorsqu'on les a sous les 
yeux, on peut fort bien en détacher un individu au singulier, le 
nommer ,[a~, aller jusqu'à traiter ce neutre en féminin, s'il est 

. jamais question du ,aÀo: .. ou "(~3~oü. Mais le mot consacré pour la 
femelle est le singulier ~ )('C/:'t0'()("C/: 2. Ainsi, un berger fera paître ses 

1. On se demande si, décidément, alylOwv ne s'entendrait pas aussi bien du 
mâle, au singulier même, et si le O~EtV de Phérécrate (p. 313, n. 2) ne vise pas la 
mauvaise odeur du bouc, quoi qu;en aient dit Meineke, 1. e., et Kock, Cam.. altie. 
fr ., l, 1880, p. 152, N. 25. 

2. V. Du Cange, Glass. ad ser. med. et itlf. Graee., 1688, fo, t . l , col. 619, s. 
v. xa;'~{Y). Koray, "A't'ax.1X (= choses désordon1/fes), IV, 1 (1832), s. v. xa,a{xa, 
rapproche [de lui-même ?J le hongrois ketsehke (lisez: keeske, Bellagi, Neues vollst. 
d.-u.-ung. Wort. b. [1881J, s. v. Ziege; le Lex. 1. hungarieae aevi alltiquioris, t. II, 
1891, col. 143, donne la forme ketske, tout à fait intéressante pour nous. Koray, 
l'esprit toujours obnubilé par la théorie désastreuse des mots étrangers corrupteurs 
de langage péricléen -lequel abondait en mots extra-helléniques - est incapable de 
distinguer les bonnes étymologies. L'albanais offre 6ia (Diet. lat. epirotieum, Rome, 
1635, s. v. capra, cf. p. [x]) et oii (Voeabolario della 1. ePir.-ital., 1875, p. 1362'; v. 
p. IX). L'origirie de ce mot, si grec aujourd'hui, demeure donc jusqu'ici obscure; 
G. Meyer, Et. yt;ort. b. d. alb. Spr., 8°,1891, s. v. ket;, kats, auxquels, p. 185, 
il rattache xOl.alxl, chevreau, n'arrive pas il des conclusions entralnantes; C. Chris­
tophoridis, Alli . •. rltÀ6 yÀ., 80, 1904 (l'auteur est mort en 1895), s. v. xei-:al, 
p. 146, d'où il fait tout dériver, n'est pas il prendre en considération. Les choses 

se comportent autrement. Je lis en turc ~ Ketchl (Bianchi, Dict. fr.-t., 1 

(1843), s. v. chèvre; qui sait si le nom de la constellation dïiouq, r.,j .... .f. ib. [arabe], 
n'a pas de rapport avec aY~, al rd, ?) ; or, Barbier de Meynard, Diet. t .-fr., II (1866), 

p. 616-, nous apprend que kitehi est une ancienne forme pour d %\ kutehuk, 
petit. On serait donc d'abord tenté par Vambery, Et. Wort. b. d. furkQ-tatar. Spr., 
8°, 1878, p. 100, N. 107, p. 99, N. 106 II c, où küéiJk, jWtIC, désigne le petit des 
chiens - comme, par une rpétapl1Clre plus hardie, Eschyle, Ag. 141, appelle les 
lionceaux des l'osées - opôaol, v. Et. M ., p. 377, 37; Ar. Byz., éd . A. Nauck, 8°, 
1848, p. lOb. Mais je penserais de préférence à kaé, keé, se hâtçr, eouri7', s'enfuir, 
v. Vambery, op. çit., p. 71, N. 74, II; ce serait \IU pen<!ant de idaaw, ci-dessous, 
p. 33), n . 3. L'origine ainsi serait tatare, au tatar semble aussi appartenir le 
moyen hal,lt et le vieul' h1\ut allemanq kit" kit,i (v. Jelinek, Mitttl/J. d. Worl. b., 
12°, 1911; Kll,lge, Et. Wrt , b. d. d . SpI'.', 8°, 1910, s. v. kitze. En toutças, le mot 
hongrois vient du turc, cf. Zoltar Gombocz, Die bulg.-tiirk. Lehnw. in der Img. 
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itaLC(, ~~O'~EL 't'~ itaLC(, plutôt que ~oO'~eL .i" ~c(~O'(M". En reyanche, il 
trait - &pfJ.i"(e;~ 1 - une lI.<X't'O'(lI.<X, même des lI. .:x't'aill.e;~. Le pâtre mon­
tagnard ou campagnard, le chevrier gui vend son lait, le matin, 
dans les rues grecques ou il promène quatre à cinq chèvres, les con­
naît, ainsi que sa clientèle, sous l'appellation de lI.<X'iO'(y.e;ç, chacun de 
ces animaux, fût-ce au pluriel, étant conçu comme lactifère. J-e 
troupeau dOrlc et les individus jouissent de désignations qui leur 
sont propres. En grec moderne, les nominatifs singuliers des ' trois 
genres - car le neutre vit encore - sont nettement distincts entre 
eux, si bien que les confusions homériques sont impossibles aujour­
d'hui; des phénomènes comme ~, ~ oâ~ ne sauraient plus se pro­
duire. Enfin, pour le bouc, le vieux 'ip&"(oç s'emploie couram­
ment, à côté du diminutif neutre 'ipC("(i 2. 

Dans les nuances que je viens d'établir entre )l.Ma(y.<x, lI.<X'iQ't)l.!'Ô, 

"((Oto: et "((~L, j'ai eu pour guides uniques ma connaissance, mes 
études et le sentiment de ma langue maternelle. Le sujet est assez 
fécond, assez important, pour que d'autres s'en occupent, con­
trÔlent, vérifient, sans parti pris aucun, en toute liberté d'esprit. 
Présentement, je ne puis, hélas! appuyer mes observations sur 
d'autres textes que les miens. J'ai marqué, par la pratique, les dis-

Spr., 8°, 1912, p. 90, N. 112 (où échelons étymologiques) et p. 189 (où raisons 
culturelles et climatériques de cet emprunt). L~ grec n'a aucun rapport direct avec 
le hongrois. Il vient du turc. V. d'autre part, É. Boisacq, Dict. ét. de 1.1. gr., 1916, 
s. V. IXr~ et ibid., Hübschmann, A1'nt. Gramm., 1,417. - Au XIX't'~''1 [= )(l1tO'<] de 
D.C. (ci-dessus) se nmachent l(1X't'O',~.Ào" tsigane, )(11'tO't7tootoi, guigne, l(l11'O'oi~plt'l.lX, 

l'OCcscarpe, etc., etc., peut-être xOt.'tQ'l1pÔ" bouclé, frisé. 
1. De ocf'.iÀyw par '~I~ipyw, v. Essai de .1[1". bist. sur le chang. de À m p dev. 

com., Mém. Or., 1905, p. 312-1 ~; mais le phénomène appartient plutôt à la caté- ' 
gorie C, p. 306-7 j &1~Éprw a dû précéder <lPfLi·fw. Rien de plus usuel que ces mét,1-
tbèses. Pour capm même, cf. piémontais crava (G. Pasquali, Nl/oVO Di;r. piem.-it., 
120 , 1870, .s. v.), napolitllin crapa (Ambra, Vocab. napol.-tosc., 80 , 187~, : s. v.), 
déjà dans Lo Tasso Napol~tano, Naples, ro, 15 Abrile, 1689, Gierosillemmt libbrrata, 
ch. VII, oct. II, v. 6 (cmpie). Donc, ancien. 

2. Le besoin de précision est tel sur ce domaine que là où "1X~Q"XIt manque au 
vocabulaire indigène, comme à Smyrne, on a créé sur yi8l un fém. y,lll1, interve­
nant dès qu'il s'agit de traire. I{I1't'O'ixlX désigne à Smyrne spécialement la chèvre 
de Malte, ce qui ne signifie nullement que ce terme en provienne (ci-dessus, p. 314, 
n: 2). Au contraire, c'est le gr. modo ylBl qui aurait plutôt donné gidi maltais, ce 
mot dans Falzori, DiZ' malt.-ital.-ingl., 80 , 1845, S. v. et p. 66 •. - Comme, tou­
tefois, les explosives g et d à la place des y (y) et 0, font quelque difficulté, peut­
être est-il plus juste de voir dans le m'litais des formes sémitiques, hébreu ',a , ar. 

:~~, v. Rosenmül1er~ Bibl . Naturgeschichte, 183 l, p. 84 . 
....:> . 
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criminations lexicologiques relevées ci-dessus, dans mon roman inti­
tulé Z(o)~ Xt rra'lt"/) O't~ iJoO'lIXÇtex 1 et qui doit paraître prochainement 
dans le Mercure de France, adapté par moi-même sous le titre : 
Le Solitaire du Pacifique. Seulement, ici les conditions sont des 
plus particulières. Le Solitaire du Pacifique conte l'histoire d'un 
indi vidu arraché au milieu social 2, d'un Robinson abandonné dans 
une île déserte, aux prises avec la solitude - sans phrases, sans sau­
vages, sans Vendredi. 

Au bout de trois ans de ce , régime, sur le point de devenir fou, 
il découvre une autre île, peuplée de quelques bêtes. Il y aborde et 
le premier être animé qu'il aperçoit après ce long séjour dans une 
régioü dépourvue même d'insectes, est une chèvre, donc une Y.IX't'­

O'tXIX 3 ! Dès lors, toutes les autres chèvres qui se présentent à lui 
répètént à ses yeux cette chère apparition, si bien qu'il en arrive 
à mettre Y..IX t <1tXE<; au pluriel 4, le troupeau n'étant plus pour lui un 
troupeau quelconque, ' un troupeau de "(t~\IX. Plus tard, quand il 
s'est habitué à ses nouveaux 'hôtes, à ses nouveaux amis, inter­
viennent les variétés, des &,,(p\~1\3.l: 5, un à"(p \6"(,\~O 6 ; ce sont des 
individus qui lui sont étrangers, des chèvres sauvages - des '(Œ\IX 

-- non plus des XlXt<1tXE<;. Parmi ces bêtes, cependant, qui lui sont 
devenues maintenant familières, il distingue un ' ( tal 7, un "(LaO'ltOU)\O 8. 

Le troupeau cependant est toujours demeuré un ti-oupeau, non de 
'{tata, mais un troupeau de X(H<1tXE<;, à cause des circonstances 
morales initiales que nous venons de noter. 

Il est possible que 1X'i1; ancien subsiste encore de nos jours sous la 
forme normale du nominatif parisyllabique al"(CiC ou aLoc, sans 'Y inter­
vocalique. Nous avons même OCL11X, pron. 4ya, celui-ci formé sur le 

I. Paris, I2°, 335 p., I904. 
2. E. P[ottierJ, Vie et amour dans la solitude, Le Temps, mardi 27 dé~. I904, 

p . 4; Marino Sicuro, Vita e amore in solitudine, Cronache della Civiltà Elleno-La­
til1a, Roma, 30 janvier-20 février I905 , p. 46I S. ; P. E. Pavrolini, Il romanzo della 
solitudine, dans le Marzocco, Firenze, 5 mars I905, p. 3 s. Il observe que Sophocle, 
dans son Philoctète, est le premier rohinsonisfa littéraire. 

3· P. 146. 
4· P. I49, I55, 157, 177; etc. 
5. P. 283. 
6. P. 277. 
7. P. 242. 
8. P. 246. ' l' IOO1tOUÀo et XO:t:'l lXI, chevreaux, se valent, sauf que le dernier a peut- , 

être plus de personnalité, plus d'individualité. 
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pÎurlel ar"(~;, prononcé atlEç, c'est à savoir éyes. C'est, du moins, 
ce que l'on conclut d'un renseignement pas très clairement donné 
par A. A. Sakellaropoulos '. Toujours est-il que les puristes grecs 
de nos jours continuent d'employer - sur le papier - , aL;, o.t"(6~, 

' sans le moindre souci de la nature, de l'histoire, surtout de l'anti­
quité. Ils ne se rendent aucun compte des richesses et de l'invention 
du grec moderne 2. 

La Grèce, en matière de chèvres, fut toujours un pays riche. 
C'est pourquoi on ne s'y est jamais contenté d'un terme unique 
pour qualifier notre animal; on a tenu ~ caractériser son âge et sa 
qualité, comme nous l'apprend Aristophane de Byzance 3, dans un 
passage quelque peu embrouillé, .que nous retrouverons plus loin. 

La vénération superstitieuse que nous aimons à professer pour les 
scoliastes, amène d'ordinaire chez tout bon philologue, dès qu'il 
traite de ~, b aL;, la citation du scoliaste de Théocrite : ol èÈ 'ltO\'Ij­

,;t~ l!.at hl ,oi) &ppevo~ 'tcv aT.ya MyoUIj\ y.al EIj,W aù,;o~ç l!.O\VCV oV0iJ.a 'tC 
al.'1; wç D,a~oç rlv6pw7'Coç t'lt7toç 4. 

Comme exactitude, ce témoignage vaut celui ' d'Eustathe sur 
l' homme attique ;. C'est donc le moment, avant de passer plus 
outre, de vider cette petite question du masculin a\1;, poétique, 
suivant l'un, attique, suivant l'autre. 

I. 'fi< Kultp,ot>ec<, t. II, 80, 1891, p. 435. - Au moyen âge, ~ afyot joue un rôle 
encore considérable dans le Quadrupes - texte précieux:l. reprendre e't publier avec 
commentaire - écrit en 1365 (ms. du XVIe, v. mes Essais, I, op. cit., p. 20); , 

consulter les v. 53,43.4,453,457, 463, 52 2 , 547, 578, 598, 820, 1045, 1066; 
TPeXYOç 434, 453, 522, 578, 1067, -i59 (ÀWÀÔTpotyOV) ; 53 (ltp6~ot'tov), 190 (Èp{'f,a, 

,xpv,c<), 479, 1067 (xp,6ç), 545 et 579 (~ ltpo~C<'ta). - Rien dans la Byzantine de 
Bonn, du moins dans l'état actuel de ses lndex. . 

2. Un exemple entre mille. Le grec médiéval avait créé les charmantes expres­
sions oa!'-t. et oot!,-eX>tLV (qu'on fait dériver de OÙ8ot!,-LVOV, mais la formation est encore 
obscure) ; cet adverbe marque la nuance pas un gmin, pas un tantimt. Koray, "AT . 
I, op. cit., J 79-80, rejette cette innovation sur la lteXv'ta 'tOÀ!,-'O~OL ~ap~apci'tYJç. Ces 

, théories mènent, simplement, un pays à sa mort littéraire. . 
3. Ar. Byz .. éd. Nauck, 1848, p. 104-107. 
4. Bucolicorum graecorum ,-eliquiae, ed. H. L. Ahrens, t. II , 1859,37, 12-13 

(aussi 7 s. et p. 36, 7 s.), ad Theocr.I, 5. - Il est remarquable que dt6poJlto; s'ap: 
plique encore aujourd'hui aux deux sexes. T{ XotÀo, &OpOlltOç 1 se dit d'une femme, 
couramment. - Pour ce qui est de l'observation du scoliaste sur otTya masc ., elle 
ne s'appliql1e même pas à Théocrite qui fait fort bien la distinction: at>ta 't1jvo, 
ËÀn >t.poto. 'tpeXyov, afyot 'tu Àot~li. Théo<:rite n'est plus dans la tradition pastorale; 
il est de son temps. 

5. V. plus haut, p. 310, u. 70. 
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Nous n'insistons pas sur l'emploi poétique. Homère nous a révélé 
dans ce Gâ~ un trait propre à son époque. 

Pour l'attique, voici ce qui en est. 
Les deux &1P~O'l Otr'(Ot de l'Ethique Ct Nicomaque; qui sont discutés 

plus loin l, sont de simples allusions à des vers homériques. 
Restent deux autres exemples, d'abord, un Ott,l q;uO"W'l't~ 7tUp - au 
chèvre (ou au bouc) soufflant du feu - dans la liste des monstres de la 
Génération des animaux 2. Qui n'y voit aussitôt une citation? Il Y 
a là quelque réminiscence poétique ou purement populaire, un frag­
ment d'auteur passé inaperçu jusqu'ici. J'ai vainement essayé de 
l'identifier 3. Ce n'est pas une raison pour attribuer, cette étrange 
association de mots à Aristote. Aristote connaît parfaitement 'tpcX­

'(0<;; 4. Il n'a pas le moindre besoin de 0 Ott~. 
Ce masculin cependant se lit ou se suppose dans le passage men­

tionné plus haut, où Aristote nous signale un bouc qui donne du 
lait: Otr~ h 'tW'I !JoOtO"'tW'I, o~ç ëy'e~ OUO 0 &PP"t)'1 7tOtpix 'to Otiaolo'l, ,~),Ot 

'~!JoD,'(E'tO, etc. s. Mais Aristote a moins l'air de parler en son nom 
que de rapporter un prodige: 'tix !Job 'tOtOlÜ'tOl wç O""Ij !JoE 101 (j7toÀOI[J-~i\lou-

0"~'1 6. Le cas serait donc analogue au précédent. T PcX'(oç, abondant 
chez Aristote, rend tout 0 OIr~ suspect. 

Quant aux autres attiques, ils seraient bien embarrassés de ce 
masculin 1 J'ai dû constater, en effet, à ma grande stupeur, que ce 
terme de OI'~~ n'apparaît presque pas à l'époque classique. On ne l'y 
dépiste qu'à grand'peine au féminin et encore dans des contextes 
détermines. Du masculin, pas de trace. 

Eschyle, Thucydide 7 et Euripide ignorent Otr; totalement. Le fait, 

I. Ci-dessous, p. 319, n .- 6. 
2. Arstt . , Deanim. gmer., IV, 4 (éd. Didot, III, 1854, p. 401,25). 
3. J'ai cherché, sans fruit, dans Nauck, Trag. dict. ft/d., Petrop., 1892; Rum­

pel, Lex. Pind., 1883; Athênée, éd.!. Schweighaüser, Strasbourg, 1801-1807, 
14 vol. 8°, t. IX,Ind., s. v. capl'ae; Comm. in Arstt. gr., XIV, 3 (19°3),80,1. Phi­
loponi in libros de G. A.; Barthélemy St-Hilaire, T1'aité de la G. d. A., II, 1887, 
IV, 3, 23 (d'aprèslui),p. 274; Engelmann-Preuss, Bibl.scr. cl.,J, 1880 ni Kluss­
mann, Bibl. scr. cl., I, 1909, n'indiquent aucune édition spéciale importante de ce 
traité d'Aristote. .. 

4. V. plus loin, p. 330, n. 6. 
5. H. A., III, 20, 4 (= Didot, 1II, 53, 41). 
6. lb. Le passage commence ainsi: TOlV 1)' ~ppEVWV evn tOt, dtÀ).O t; ~q)Olç XlXl lv 

Œv6pw1t~ Èv oùoevl p.Èv, 6.>; !1tt 't'cl 1toÀù, ytVEt(1[ yrlÀ«, op.w; oÈ "{ivEt~t Ëv 't[GLV, È7tEt >:'Œt 

tV A~p.v'I' IXr~ etc. 
7. Chez Hérodote, outre II, 46 (ci-dessus, p. 312, n . 9) et III, 112, 011 voit des 



pour ce dernier, est d'autant plus frappant qu'il affectionne les 
companisons avec les animaux - ,ovaa (J.baxov vsa"(êv'l), dit-il du 
petit Oreste 1 - et que la consommation chez lui du !J.baxoç est à 
peine imaginable 2. On ne sait à quel fait social ou économique 
attribuer la prédilection d'Euri pide pour le veau. Il n'y a peut-être 
là qu'un goût purement sentimental, littéraire ou rythmique, à 
cause de la joliesse du vocable. La sensibilité du poète eût pourtant 
trouvé à se satÎ'sfaire avec la chèvre, au sujet de laquelle couraient 
par toute l'Hellade tant d'histoires gracieuses, comme celle de ce 
sacrifice à Dionysos qui, de son plein gré, substitua une chèvre à 
l'enfant - 'ltatoa wplXic\/ - qui lui était dû J, ou comme la légende 
de cette jeune fille dont les vêtements dissimulaient une chèvre que 
l'on immolait ainsi à la plàce de la vierge 4. 

Sophocle ne présente aI"(E<; - un pluriel! - qu'une seule (ois 
dans un fi'agment auquel actuellement on ne comprend pas gran'd 
chose >. 

Parmi les Attiques, il faut mettre à part Aristote qui est natura­
liste et parle surtout de la chèvre, en savant, dans ses traités spé­
ciaux 6. Il la mentionne aussi, mais en des contextes particuliers, 
dans l'Ethique a Nicornaque, par deux fois, dont l'une a échappé ' 
aussi bien à l'Index de Bonitz 7 qu'au bon travail de Ph.-E. Legrand, 
dans notre Dictionnaire des Antiquités 8. Le &"(P~O'l aT.'ra de ce pas-

Ql;lyaç II, 42, à propos de sacrifices chez les Égyptiens, comme à II, 46. Cf. Pausa· 
nias IV, 20, 1 (ed. Hitzig-Blümmer, II, l, 1901) ; il nous apprend que les oracles 
interprétaient 'roù, el'Yel, ~oùç &paë'lel' par 'tpci:yoç. 

1. Eur. I. A., 1623; on met quelquefois entre crochets les v. 1509 à 1629, v, 
Eur. fab., edd. Prinz·Wecklein, vol. II, p. VI, T. A., 1899, p. 615 s. ; sur iJ-0a;(Oç, 
Ar. Byz., op. cit., p. 110, • 

2. Consulter l'Ind. Graecit . EuriPideae de Beck, Cambridge, 1829: 21 exemples; 
néant dans Eschyle (Dindorf, Lex. Aesch., 1876) et dans Sophock (Ellendt·Gwthe, 
Lex. Soph., 1872). 

3. Paus., IX, 8, 2 (éd. citée). 
4. Leutsch-Schneidewin , Paroe1lliographi gra/ci, l, 1839, p. 402, 8'17. 
). Nauck, Tratic . grllec.fragm., ed. 2, 1879, Soph. fr. 725, v, 2o/o<X'Û,oUi'.O' 

1 :~1J'ttf'e, '1,yiç " €1':tf'-ela'tiotOv 1 y6vov Op'telÀ'X.WV à'lel<pelLVO'ëV . Il s'agit bien en tous 
cas de femelles - au pluriel, indistinctement. 

6. Relevé des passages dans Aristote/es graece, rec. 1. Bekker, 1831, t. V (1870), 
Index Aristotelicus, au mot el '~ . L'Index analytique, en latin, des An/t, op. Off/Ilia, ' 
Didot, t. V (1874), entre beaucoup plus et mieux dans le détiliL 

7. Pour la façon dont cet Index fut confectionné, v. t . V, pp. Ill-VI. 

8. Fasc. 41 (1908) , s. v. SlIcrificium, p. 956-973. P. 980, Bibliographie, où je 
n'aperçois pas Prott, Fasli Gmecol'um sac"i, 1893, cité pourtant en cours de route. 

. -
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sage 1 est une pure allusion à un vers d'Homère 2, comme le second, 
cité toujours 3, en est une à un renseignement donné par Héro­
dote 4. 

Platon et Aristophane, les deux écrivains les plus proches du 
langage courant, ne sont guère prodigues de ce termè. Ast signale 
en t9ut quatre exemples chez Platon 5 ; il n'yen a que deux chez 
Aristophane 6. 

Fait des plus significatifs, les orateurs attiques connaissent IX;:!; 
aussi peu que IXIî'€';;. Ainsi donc, Antiphon, Andocide, Lysias, 1so­
crat(!, Démosthène, Lycurgue, Eschine, Hypéride 7, Dinarque, 
Démade n'ont pas la moindre chèvre à nous offrir 8. Seul, 1sée 
héberge ces animaux par deux fois, l'une dans le corps de la plai­
doirie, l'autre dans les iJ:O:p'tl./pllX\ ou témoignages. Les conditions 
sont des plus instructives. Dans l'un des deux endroits - Ihpl 't'ou 
'Aî'viol./ ûr,pOI./- il est question d'un certain Théophon qui a fait 
cadeau à une fille adoptive d'un champ et de cent chb"'es : gQWX.€V 
GcjpOV 'EÀwcrtv\ (locatif) QI./otv 't1XÀ!XnO\'l, 7tpb~IX"t1X ~1;+,x.oV'tIX, o:tjlXç hlX­
'tov etc. 9. Dans les MlXp'tl./ptlX\ du Ihpl 'tou <!>\ÀOX.,r,jJ.ovoç û,+,pOI./, 

f . Eth. Nic., Ill, 10, 7· 
~. r 24 (pas 23, comme veut Grant, ci-dessous, Il. 4). 
3. Eth. Nic., VII, 7, 1. 

4. Herdt. II, 42 (sur ce passage, Sayce, Tbe allc. ernp. of the East, Herdt. I-III, 
London, 1883, et surtout, Rawlinson, Hist. of Herdt., II, 1862). Pour l'Eth., v. 
Tbe Eth. of Arstt., éd. A. Grant, t. II , 1885. 

S. Plat. op., ed. Ast, II vol., 1819-32, Lex. Platorl., 3 vol., 1835-38, s. v. Tous 
les exemples sont au pl. et tous dans les Lois. Mais il ne cite certainement pas 
tout; car, il marque « 0 et ~ », en tête de l'article, sans donner un seul emploi du , 
masc. Nous sommes encore fort mal outillés pour les classiques (v. mes Études de 

philologie néo-gl'" 80, 1892, XCIX s.). 
6. Ar. Pl. 294 (chœur); Nub. 71; les deux au pluriel; le premier au masculin. 
7. Hyperidis orationes sex, ed. Fr. B1ass l , 1894, Ind. de Reinhold, p. 141-176. 
8. V. les Ind. des Or. attici de Dobson, Londres, 16 voL, 80, 1828; l'éd. de 

Reiske, sur laquelle Dobson repose, Orat . graeci, 12 '101:,80,1770'75 - introu­
vable' - est encore bonne. Index spéciaux: S. Preuss, Inde" Aescb., 8°, 1896; 
L. L. Forman, Ind. Andocideus, Lycurgeus, Dinarcheus, Ox ~ , 1897; Antiphontis D". 
XV, éd . E. Maetzner, 1838, p. 277-280; Fr. L. v. Cleef, Ind. AlItipbonteus (Cor­
nell St., V), New York, 1895,80; S. Preuss, Ind. De11l0stheniclIs, 8°, 1892 ; W~s­
termann, f1ldicis Graeeitatis Hype1'ideae pars l, 186o; II, 1861 ; III, 1861; IV, 1862 ; 
V, 1862; VI, 1863; VII, 1863; VIII, 1864, serie de petites dissertations 40 ; 
S. Preuss, Ind. Isoerateus, 8°, 1904; S. Kondratiew, Ind. ad Or. Lye., Moscou, . 
1897; D. H. Holmes, Ind. Lysiaeus, 8°, 1895 . Il faut se garder de dédaigner le~ 
Or. attiei, 2 vol. 40, Didot, 1887-8, avec index. 

9. Isée, 292 in f. (= Didot, l, p. 31 6,17). 

" /', 
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EuktélTIOn a vendu des chèvres avec leur berger : O!ryO!~ à7ri~o'to c;ùv 
. 't<!J IÙltOÀ<r 1. 

Relevons sans tarder ce détail : le premier passage mentionne le 
&'YPoç, ager, à propos des ch~vres; le second oppose aux chèvres et 
à leur berger une maison de ville: olx(:X'1 0' Èv &O''tEL 

Ainsi, nous voici bien à la campagne avec les chèvres; nous par­
lons un langage campagnard; o:IjEç, au pluriel, signifie tout uni­
ment troupeau et dans ce troupeau il y a sûrement des boucs. On 
dirait véritablement qu'il ne plsse' jamais ni boucs ni chèvres dans 
les rues d'Athènes. Ce bétail reste confiné aux champs.-

Le silence des orateurs surprend d'autant plus que l'éloquenc~ 
judiciaire devait avoir des contacts directs avec la vie, soit que l'on 
plaidât pour soi-même, soit que l'on composât des plaidoyers pour 
autrui '. Enfin, les chèvres comme les boucs n'étaient pas des ani­
maux quelconques; c'étaient des animaux de sacrifice, avec des 
affectations, il est vrai, spéciales à des di vinités déterminées, mais 
qui ne devaie~t pas en faire des victimes trop rares 3. Nous verrons 
plus loin que te sacrifice n'influait pas beaucoup sur la littérature. 

Les Comiques grecs nous con~uisent à des résultats analogues 4. 

Ils sont même plus curieux encore. ' 
Dans un vers, de Cratinus, dans un autre d'Antiphane, dans un 

troisième anonyme, 0:1; a perdu tout sens propre; aï!; OÙPO:'I(O: chez 
les deux prem iers 5, ar; ~)p:x'n~; chez le troisième 6 - OÙpc%VLO; est 
bien au féminin c~tte fois-ci! - désignent Amalthée, autant dire 
la corne d'abondance 7. Et ne négligeons pas de rappeler qu'avec 

1. isée, 140, 9(= Didot, I, 278,33)' - W. Wyse a donné d'Isée unE' bonne 
édition avec commentaire: Tbe speecbes of Isaeus, Cambr., 80, 1904. A'l!; manque à 
l'It/d. comme au commentaire, ['auteur n'en ayant pas senti l'intérêt. 

2. V. A. Croiset, Hist. de la Litter. gr ., t . IV, 1895, p . .420. 

3. V. P. Stengel, Die griechischm Kultusaltertümer', 1898, p. 107 suiv., Ph. E. 
Legrand, art. Sacriftcium, cité plus haut, p. 959". 

4. A. Meineke" Fragmenta comicorum graecorum, 5 vol. 8°, 1839-1841; Index 
en deux volumes, 1857, la seule publication complète aCluellement, avec des Index 
que celle de Ko.:k (ci-dessus, p. 3 T 4, n. 1) ne nous donne pas aussi soigneusement . 
- Kaibel, Com~ gr.fr ., I, l, 1899, commence à peine. 

5. Meineke, op. cit., t. Il, p . . 161 (XXI), Cratinus; III, 73 (II, 4), Antiphane. 
6. Voir IV, 667 (281, 2). . 
7. Meineke, t. II, 160, cite Zenobius [= Paroem. gr., op. cit., t. l, p. 8, Zen. 

1, 26] XI10d7t,p ~làç l1(yl1 'Ap.I1À6,tl1v, OÜ,Ol )(11\ 1:iiiv IJwpoaOXO~V1:WV <lIYI1 OÙpl1Vtl1v. 
01 o~ El. ~où; à.pyupt~E<10I1t ,l'1lV à.'l'0ovw, à.'l'0pp.&; 7tl1pÉAov,,,. oU,w. ,1w0I1'1l ÀÉyalv 

Citlquanlenai,'c de l'École aes Rautef Éludes. 2{ 
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Antiphane nous sommes à la campagne, puisque b pièce siinti­
tu le K~x.À/ùtf et que c'est le Cyclope ,qui parle 1. 

Dans 'un autre fragment de ce même auteur, câ~ ne lui vient à 
l'esprit qu'à propos d'une question de pure grammaire, . de pro­
priété de t~rmes et de rébus de style 2. 

Anaxandride, dans une description célèbre de dons fastueux et 
de ripailles monstres, où l'effet comique est obtenu par des nomen­
clatures accumu!ées 3, fait intervenir des (7t7tIllY CT:yi"À,o:r;, CitY!;)'1 't' 

~yD,fj'l 4, ne se doutant pas que l'idée de troupeau est impliquée 
dans le pluriel elIïe~, comme nous l'avons vu chez Homère, de 
même qu'un pâtre grec de nos jours ne songerait nullement à spéci­
fier, l<.07t1X8t ytato: ou ho "((C\el lui paraissant d'une précision inutile; 
ï[~\O: suffit; ce sont là choses qui s'entendent toutes seules). 

Alexis est plus intéressant avec ses têtes de chèvres - ou de 
boucs - IX("(~'I ,xpo:y(o:" dont les bouchers tiennent les lèvres écar- . 
rées à l'aide d'un bâtonnet; telle la courtisane s'entraîne au sourire 
de ses trente-deux dents avec une petité branche de myrte entre 
les arcades dentaires 6. Nous reprenons ce vers plus loin. 

Mnésimaque, dans un morceau de 65 vers où il énumère comi­
quement toute espèce de bêtes, suivant le procédé d'Antiphane, 
met pèle-mêle le sanglier, la chèvre, le coq et le canard i cX7tpcu, 
O:lybç, ~Àèxt~ub'loç, v~tt't,ç 7. C'est un 7.),'I)60ç &1I.\l6't,to'l 8. 

xo.>p-'l'ilouv,:€" (,t!l xill b t~ç 'Ap-ilÀ6€tilÇ l'.lpilÇ Ëy.wv ltiiv i) €~ouÀ.to dX!v, C~. aussi 
Suidas, ed. Bernhardy, t. II, 1 (1853), p. 1211, S. V. ovp. ilr;. La chèvre n'est plus 
que matière à proverbe. 

1. Meineke, op. cil., III, 73; cf. 72. 
2. Meineke, op. cit., III, 27 (l, 8) ; cf. ib., p. 291 . 
3, C'est la façon constante chez Rabelais: L. . l, ch. XI, xxv; II, ch . VII, IX, 

XX.VI, XXX, XXXIII; III, ch. x, XXVI, XXVII; XXVIII: sur les Jeux (l, ch. XXII), v. 
mon fils Michel, Ret!. Et . Rab., t. VI-VII, 1908-9. Si cela peut avoir qtlelque interêt, 
danS môn TilÇl8t, éd. II, Paris, 1905, p, 78-9, l'énumération des plats accumulés 
s'inspire d'Anaxandride autant que de ~abelais. C~lui-ci il. connu peut-être Anaxan­
dride qui se lit dans Athénée, IV, c. VII, p. 131 A-F, éd. Schweighiiuser, op. 
cil . , t. II, p. 14. 

4. Mein" ap. cit., III, r83 (I, ~4)· 
5. A moins qu'il n'y ait dans l'énumération, un intérêt spécial, -ci-dessus, p. 308, 

n. II. 
6. Meineke, op. cit., III, 423 (l, 24); v., ibid" la note p. 425 et aussi Athé­

nèe, éd. 1. Schweighiiuser, op. cil., t. VII des Allimad~'crsiones (!805), p. 67, 
commentaire au livre XIII, ch. XXIlI ou XIII, p. s68a. 

7. Meineke, op. dt., III, 570 (v. 48). 
8. Ibid., v. 46. 

L 
\ 
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Eupolis est le plus suggestif. Plutarque nous a conservé de lui 
cinq vers délicieux, d'un sentiment pastoral frais et pur. Les 
chèvres elles-mêmes viennent sur la scène nous dire leur nourri­
ture coutumière 1. Eupolis applique il ces bêtes errantes le terme 

pittoresque de û?up6.3sç " dont l'explication par un des scoliastes 
d'Aristophane est si évocatrice: ûcpupciosç E;.crL.O; «;),/ a\,w'/ 1/):t 7CpO­

~6.' (O)'1 ~"07Ca'7~lJ.aU 3. A~ïLci0,Lç 4 à.v-rt TO;; 7:Spl a;,w'I ),a/\ELç , deviser 
sllr les chevres, est aussi charmant. Mais voici de l'inattendu. La 
pièce s'appelle Al'(E;. Le chœur est donc un chœur de A ljE;. Or, 
ce chœur, Eupolis lui-mêm e le désigne sous le nom de T.pO~O:'7LY.::'; 

/(op6;, 1tpo~a·rr.z6ç, c'est à savoir l'adjectif le plus flou qu'on puisse 
imaginer en matière de bétail. Tel est aussi le témoignage d'Eus­
tathe : Qi 02 7:a/,o: r.oL T.6.'n·y' IJ:7))\o: x.al,QucrL .x Opi!J';J.a-:a, S; 1.0:1. èL7. -:~'I 

,).~)J\è') 'l.~pL')\€Z7S~GOo:,. -;'(,'1 l\i;L'I <p~cri'l SirI, 'ITpO~:X:WV, zç (~') 6 7:0t'l):'~; 
'lvett. 1Cp6~aO",.'1 o:~ :a j'Cou ~'IjO"i' Y.Zt J ~Ü~OI\tÇ as ïCpo~a!tY.6') ÇiO:ûl. y"op'o') ,\iJ'EL 
-rèv È:~ atyù)'I 'i. 

Voici le dernier coup. Chez Euboulos, une courtisane est bapti sce 
du sobrique t de A;:yEL?'I, pour avoir dé voré - za-;1.cpy.'(01 - le 
caba retier Tha11 os, donc, (h),,\:) ;, donc branche d'olivier que brou ten t 
les chèvres 6. Nous sommes de plus en plus dans l'abstraction et la 
li ttérature. 

En d'autres termes, le trait COmLJ1Lln à tous nos Attiques est 
qu'il s parlent de la chèvre - quand il s en parlent! - sa ns l'avoir 
dans l'œil. Ils en discourent, il s devisent - at'(L:7.~CUûL'1 - il s ne 
la réalisent pas 7. 

Xénophon qui a beaucoup voyagé, beaucoup observé, n'a de 
vision nette de la chèvre que dans l'AlIabase, nOus \'ol1loll s dire en 
Asie Mineure où il aperçoit des troupeaux - il les met toujours au 
pluricl - so it dans la plaine, so it dans la montag ne, so it dans des 

1. Meineke, al). cit., Il , " p. ,126. 
2. Ibid. , 43" (XVI) ::r ~up<io,,)'1 ;:o)J.,:j'l :J.'liï:J.i::rr·~ - lequel, au surplus , est il 

comparer avec àOavir~, ci-dessus, p. 30..j, n. r. 
) . Meineke, op. cil., Tf, 1,433 (XVI); \\'. Rutherford, S,ho Ar., Londres, ~o, 

J 896, ad Pacis 790. 
4. Mcind c, op. cil., Il, J,430 (lX,2); 1. Ikkkcr , Ali. gr ., 8", IOI..j, p. 363.20 

( - t. 1). 

5· Eust. Com m . ad ]1. , JIl , 1829, p. 327,3 à I l 353· 
6. Mcineke, up. cit., HI, 2)2, III ·IV, 1 ; v . ibid. le COI1l11IClltail·e. 
7. Rie n non plus dans Ménandre, '1. J. V. Lceuwen, MeJllIl/dri jilbl/ia/'lill/ reli­

<jl/iae, 12°,19 19,/1/(7 . p. 25 1'256. 
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villages, soit encore dans les étables de maisons pratiquées sous 
terre. Nous rej etons en note ces différen ts passages J. Technique­

m ent, froidemen t, dans son traité sur l' Équilation, Xénophon nous 
apprend que la corne du cheval ne do it pas être droite comme celle 
de Li chèv re 2. Dans son traité de la Chasse, il sait que la chèvre est 
un bon applt pour lions, léopards, lynx, panthères et ours 3 . Il fait 
place aux chèvres, parmi d'autres animaux, à un sacrifice f. 

Nous somm es ici en Thessalie et les chèvres sont par-dessus le 
marché \. Dès que nous sommes J Athènes, la chèvre dev ient un 
exemple philosophique, une abstraction pure. Il vau t bien mieux, 
dit Socrate, avoir un troupeau d'amis que des brebis, des bœuf.~ et 
des chèvres 6. Quel autre animal que l'ho111\11e, s'écrie ce même 
Socrate, tire une utilité plus grande des chèvres, des porcs, des 

chevaux, des bœufs, des ;\l1es et des autres animaux 7 ? 
Pour Xénophon, la chèvre n'est point un être familier. Ses preoc­

cupations sont ailleurs. Je me suis am usé il dépoui ller pour Illon 
propre usage l'Économique ou, comme nous disions jad is, le Mesnagier 8; 

I. Le seul Index complet est encore celui de l'éd. de \Vdls ct Thieme, XCI/. 
opera, 4 vol., rSol-lflo4, ct " vol., Illo l-180·1, pour 1'[lIdfx, sous le tit re: Lexicoli 
XfIlopbolllw lIl . Les Ind. spéciaux, consultés ici, sont: Historia graeca, ed. O. Kel· 
1er, 1890 ; De re {''l'Il'slr i , ed. Vinc. Tom masini, 1902; CyliegelÎms, cd. G. Pier­
k o ni , 1902; le LexilwlI ;;:" XCII. Allilb . de K . W. [(rliger, r1l5 1 , est un vu lgaire 
vocabulaire sans référcnccs. Pour nous justi fier d'avo ir re jet': Xénophon à la fin de 
tous les Attiques, nous renvoyons au bon livre de M. Léopold Gautier, La IlIlIgue 

de Xéllopholl, Genèvc, 1911 ; vo ir surtout le ch . V : 1 ~'I"lI/ enls iJeLié/lÎsliq lles d" voca­
b/llaire xé/lopiJù/ltie/l. Util es index . Voici les passages de l'AIt<lbase, lII , 5,6 7:[,')­

fJ:l-:a. , Y.:l. ~ ~;~"(?:;, x.x:' ~O:l.;, zat ;;vouç ~ IV, 5, 19 ~\J (iz t~t; OlX[cttÇ ;j':rav o:lyeç, Olé;, 
~6::;, u2'1tOe;, :t.ll.t -:i 1xyu'lcx 7()~T(,j\J; IV, 6, t 3 oùx & r:b':-:: O'J Èt'Jt' t "76 (jpo;, à)~/,;' vl:).~ -
7<H xat aU;è x:':, [iO"""', cd . Thieme; le renvoi du Lex. de Thicl11e, IV, 4, r, est 

inexact ; rien, n i au li\TC 1\' n i au livre Ill. 
2 . Bq. l, 4 -rx ;'J',')-:~P'À -:(;)Ij or:)J;)'1 r~ 'J-r5. a.yalJ (~f O ~, (;jar.ep CltyOt;, Ce Blot Inanquc 

<lU lexique de L. Dindorf, Am. ojwscnla, O xford , IR66. 
) . C)'/ll'getiws , X l, 4 (= Pierleoni, p. 40,4)· 
.4. T-lis/. gr., VI, 4, 29 ~xp~yy~t),s p.ÈII T1.~; ;,:,j),e crt ~oü; i'.Clt O-tç Y.Cl~ aIra.; xal Cç 

7:~.?~GI':S:;i~E crO (lt (~)Ç ~tç T'j') OVIJ~c('I. Il s'agit de Jason et d'un sacrilîce con1111andé à 

Ltpproche des jeux py th iques. Il obtint, ajoute X~nophon, mille bœufs ct plus dc 

deux m ille pièces d'autre bétail, 7" (j' ii.Ha. ~""xri:J·:L,a, ib. 

). Voir Ilote précédente. 
6. M elll. Ill , Il, ). 

7. lb . IV , 3, 10 . 
8. Le Mesllilgier de Xellopholl , 1562 (paraphrase plutôt que traduction, dc l'. de 

Fcrris, v. Brunet, MI/1/llI'I , V (1864), col. 1500). La Boétie (v. Œltvres c01llplètes, 

.1°, 1892, p . 59) dira plus lard Me51wgerir (157 1 ). 
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,0\1 ' Y trouve des "p6~~,a: en masses abondantes l, surtout , des 
t" 'r.ot, ceux-ci presque à chaque instant, des ~ol:iç ;, des chiennes l, 
même des 'l..U'ICata: 4, des u,,~~1It~ - Mtes de somme - et des i)tJ.~6-

vou; s, un 15'10; 6, des X.' ·~'I1) 7, des 61)pia: 8 - et c'est tout, malgré 

cette declaration que ~ ':tpO~a:'EU,t'l..~ ,i"l.v'f) aU'IT,7t,ctt 'Yi iE(j)P~(~ 9. 

Pas une chèvre! Pas une goutte de son lait! Ce gue Xénophon 
voit dans un ècypbç, c'est toujours un cheval 10. 

Pour terminer cette revue des Attiques et demi-Attiques, notons 
que Théophraste n'a de chèvre qu'à un endroit II. 

Nous arrivons avec ,p:xyo; à des résultats analogues, peut-être 
plus épatants encore. Qu'Homère ait recours à l P.xyc; une fois seu­
lement 12, il n'y a rien d'étrange à cela, puisqu'Homère, pour dési­
gner le mâle, n'a qu'à concevoir a:'i1; au ' masculin, tout en risquant 
l'obscurité I l~ La situation, en effet, était peu nette, Homère n'ayant 
à sa disposition ni la ressource de l'article ni des adjectifs à trois 
désinences pour les trois genres q. Enfin, il se privait de lacommo­
dité é\"entuelle d'envisager une pluralité de boucs, si réduite fût-elle. 
Ici encore, le grec moderne rien qu'avec ses yŒt:x, sa xa:'ljl'l..o( et son 
t payoç, est mille fois mieux servi. 

Mais les Attiques, qui déjà ne nous révèlent aucun O('i~ masculin, 
comment font-ils donc pour se passer de ,pai C;? Il n'en est pas 

1. l, 9; II; Il; III, Il; V, 6',19, 20; X, 7, etc. 
2. l, -14 ; V, 20, etc. 
3. V, 6, etc. 
4. XIII, 8. 
5· XVIII,' 4. 
6. VIII,4 : 
7· VII, 19· 
8. V, 5, etc. 

9· V, 3· 
la. XI, 15. Il convient, en revanche, de noter la tendresse véritable manifestée 

par Xénophon pour le cheval; il sait exactement la façon dont il faut s'y prendre 
pour le caresser et le moment où il a besoin d'une caresse, cf. Eg. 10,13 (dt)J,ix: 0(0-
1t~U·êtY) . ~ 

1 1, 1. G. Schneider, Tbeophr. Eresii quae supersunt, S vol., 181?-1821; Index, 
t. V,295-549. Fr. XV, 3 [pas 2] : ~ a'iç, Ihav À<f~l1 -ro ~pûnwv €1, -ro ~,6p.a, p.iv€t , 
y.at .ix; &na, (cr,acrOat 1totii. Voir l'excellent art. du Thes. d'Ho E., S. v. ~pÛnW'l, 

sur cette plante et sur tout ce passage qui est un lieu commun. i 
12. Ci-dessus, p. 312,11. I. 

13. V. ci-dessus, p. 310, n. 3, le relevé et la discussion des passages. 
14. Se rappeler otiPtO, . fém. ci-dessus, p. 303, n. l, 3., 
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moins constant que cet- animal , se montre à peine chez eux. Il 
accuse une carence totale chez Thl!cydide l, Platon 2, Ménandr:e 3, 
Antiphon, Andocide; Lysias, Isocrate, Isée, Diparque, Lycurgue; 
Démade, Démosthène, Eschine 4, Hypéride' et Xénophon 6. On ne 
conçoit pas rupture plus complète avec la vie rur'lle.Le, cas est 
d'autant plus stupéfiant que, chez les ,Andeni, la limite de démar­
cation entre la ville et la campagne est beaucoup moins rigoureuse 
que de nos jours. Une ville homérique j par exemple, ne ressemble 
en' rien à ce que nous entendons sous ce vocable . Les villes étaient 
ouvertes 7, ~e sorte · qu'elles se , confondaient avec la campagne 
d'alentour. La XÙlp::< avait autant , d'importance que la ville propre~ 
ment dite et Strabon nous en, fait la remarque expresse pour Pylos: 
"OIJ!I)POC; 8è 't'au't'l)'tI a~!X.rla·/ 't.~'1 Z Ù) fi a '1 fJ.izpt ME(1(1~'1'IJC; )(.::</,Er Il~i,o'l 

OtJ.bl'lUfJ.!ùC; 't'il 7to),et 8; il nous dévoile L en même temps par là quel 
chemin 'Y.w p a a dû suivre pour signifier aujourd'hui ville. Dans la 
vieille Athènes, les choses semblent être demeurées en l'état, 
comme en témoigne -le fameux passage de Thucydide : 'to ~€ 7tpO 

":0 1.I't'0 1) [Thésée] ~ lil'.po'lto),tc; Yi 'IÜ'I oiJo.a 'ltoÀtç 1;'/ 9. La ville tenait dans 

• 1. Pour Herodt., ci·des~us, p. 318, n. 7. Pas d'index satisfaisant de cet impor­
tant écrivain . Ni P. Wesseling, Herod. Hist., Amst<!rdam, fo, 1763 - splendide 
édition - Ind. de 23 p. à 2 col., ni Baehr, Herod. Musae, 4 '101., 1830-1835, 
Ind. gr, 579-651 (t. IV), Ind; rerum en latin ib. 439-578 (H. Stein, Her. hisl., 
~ '101., 8°, 1869-7 l, ne presente qu'un Ind. nom., '485-538), ni Herodotos, , Say ce­
Macan, London, 1883-1908, 8°, 6 vol., Ind. t. II (1895), 317-325, t. II (1908), 418-
435 ; ne donnent 'tpayo;. C'est encore le vieux strasbourgeois Jean Schweighiiuser, 
a~quel nous devons l'Ind. le meiIleur: Lex. Heroil., London, 1830, 8°, 404 p. 
Baehr, dans l'Ind. latin, compte quatre hircos; à nos trois de la p. '318, n. 7, il 
convient donc d'ajouter IV, 187, 4. 

2. Signalons-y toutefois un 'tpotYO€,i'ii", erat., 408 D, appliqué à Pan; c'est de la 
littérature et de la mythologie. 

3. Ed. J. v. Leeuwen, op. cil. 
4. Ed. Dobson, op. cit. 
5. Ed. Blass, op. cil. 
6 . . Ed: Thieme, op. cil. 
7. V_ Helbig, L'époptie homér., trad_ fr., 1894, p_ 120; sur les murailles de Troie 

et les fortifications, en général, ib., p. 117 s. Th. Homolle me signale toutefois -
dans un autre sensqu'Helbig-Dôrpfeld, Troja u. Ilion, I, 1902; pl. de la p. 64 et 
192 • 

8. Strabon, VIII, 3, 3. 
9. Thuc. Il, 15, 3. Cf. A. F. Didot, Hist. de 1'1 ffuerre du Pel., 1', 1868-72 : 

« i' Acropolis d'aujourd'hu i et la partie inférieure tournés le plus vers le sud for­
maient la ville. » Consulter J. E. Harrison, Primitive Alhens as described by Thy­
cydides;,8o, Cambr., 1906, ch. I , p. S. 

..... 
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1 la citadelle. Il est juste de reconnaître qu'avec l'Athènes classique, 
\ avec rhémis!ocle et les longs murs [,. la situa.tion paraît changée. 

C'est peut·être la nouvelle enceinte quia déterminé cette scission 
avec la vie des champs, cette ignorance des ~\'(~" 

On est aussi quelque peu étonné que 'tp:.c'(lp%X, tenne chez tous 
_ si courant, n'ait pas étayé 'tp~'(O", auquel l'antiquité ne cessait de la 
. rattacher: 

Càrmine qui tragico vilem certavit ob hircum, 

no~s dit encore Horace'. Les 'tp<x'(<pa,r., ' nous répète~t-on de nos 
jours même, ne sont-ils pas « des chanteurs costumés en boucs »-3? 

Les Grecs n'étaient pas obligés de connaître Jane Ellen Harrison et 
son éxplication lumineuse 4. 

Eschyle l, Sophocle 6 et Théophraste 7 ne nous offrent chacun 
qu'un 'tpa'(:;ç; Euripide en compte deux 8; Aristophane nous en 

I. Judeich, Topogr, '!J. A/hen, 19°5,67 s.; Fougères, Grèce, 191 [, 24 s. 
2. Hor. Ad Pis., 220. Réunion des passages principaul', grecs et latins, dans le 

Thes. d'Ho Est., s. v. TpOt,~)o6 •. 
.3 . Diet. des Ant. , op. cit., fasc. 48 ([913), p. 386b. - Sur TPOt,<Jl00., TPOt,t:)­

OOltOto. et ltOt"rr~. (compositeur), v. H. Weil, E't . sur l'Ant. gr., [20 , Ijoo, p. 237 
s. : L'origine du mot poète. 

4. Ignorl!c tout autant du Dic/. des Ant., art. cité, v. Bibliogr., p. 4°0'4°1. 
\ Jane Ellen Harrison, Proleg. to the st. of gr. Rel., 1903 (je n'ai pas, pour le 

moment, sous la main,Ia seconde édition), p. 421. Selon ellc, TpOt,'l)~t" est pour 
TPUY'l);:ltlX et signifierait donc le chant des moissons « h~rvest song »; la confusion se 
!-'rouuisit, quand le dieu des céréales devint le dieu du vin. Ça, c'est l'explication 
matérielle, et on n'cn voit point d'autre, tant Tpayo; est impossible . L'explication 
des origines intellectuelles de la tragédie est dans la p.'!J-'1at, d'Aristote, qui ne 
s'arrête poi;)t à tout cela, Poe/., IV, 1-8 (v. é-d. Butcher1, London, 80 ; 1907.) 

5. Nauck, Tf.fr·fr . , op. cit ., N. 207 Tpa,o~ ,iVôlO'I ~plX r.ô'lO~aôt; JiJ j ô. V. 
ibid.; c'est un emploi proverbial. V. ci·dessous, p. 333, n . 2. 

6. Nauck, op. cit., Soph., p. 497 K~ptxol Tpi,ot, v. ib. et ci-dç:ssous, p. 330, 
n. 5 ; peut-être des KtÀ'xtOt. -

7: Theophr" fr. IV, 59 oLTpa,ol xOt\ 01 ~ÀOt'f'0t xlXl ÀOt,ol XOtl T~ÀÀOt ,6 .. P.(iÀtaTlX 
(mpl T~; 0Xo(Ot;) o~~" v. Th. Er. q. s. op., ed, 1. G. Schneider, t. I, p. 753, 5 vol, 
1818-21 ; copieux Ind. au t. V, p. 295-549, à deux col. Th. nous donne donc une 
notion courante d'histoirc naturelle, dans un traité spécial nôpl oall-wv, ib., p. 732 
s. Sur Tpa,OltW,w'l, v. Ind., s. v. et t. III (Annota/iolleS), p: 596. C'est une 
plante. Ajouter: J. E. Harrison, op. cit., p. 421. Manque dans J. E. Smith, Flo­
rae gr. Prodromus, 2 vol. 80 , Londres, I806-I8[ 3 et dans Hchn,-ci-dessous. 

8. Eur. Cycl.80 a:n T~O. -rP:X,I)U XÀlXfvf !J-,Ài,' comme vêtement, v. ci-dessus, 
p. 309. n. 6. Euripide n'y regarde pas de si près. Lc chœur est charnJant et tout 



JEA:-I PSICHARI 

aligne six, dont un de gros intérêt, dont les cinq qui restent, indif­
férents. Dans un vers du Plutus 1 et dans un vers des Oiseaux., le 
bouc figure comme animal de sacrifice; ailleurs -:- dans le Plutus 
toujours -:- le poète fait une allusion, peu détournée, à la lascivité 
du mâle 3; dans la Paix 4 et, de no~veau, dan~ le Plutus, l'odeur 
connue du bouc entre en scène 5. On voit que nous ne sortons 
pas du lieu commun. 

A vec les Nuées, nous rebondissons. 
Socrate somme Strepsiade de lui nomenclaturer ceux des qua­

drupèdes qui reviennent currectement au genre masCulin 

-tW'l t'Et'pa1tbaw'I an' ÈO"d'l op6wç cXppE'Ia 6. 

Strepsiade énumère: . 

xptbç, t'pijo,;, t'alipo.;, XUW'l, ~ÀEXt'pU~)'1 7 

le bélier, le bouc,. le taureau, le chien, le coq 8. 

Socrate se fâche. Comment? Strepsiade ne sait donc pas distin~ 
guer entre la poule et le coq' - ~ÀExt'pUat'ia et ~ÀÉ)(''\'!J)P 9 ~ puis­
qu'il emploie ~ÀEX,PU~)'1 qui couvre les deux genres. Et la discussion 
continue. 

rustique; Bacch. 139 <xypeowv 1 dp.<1 '\'p<1yOlmlvov, o'p.0'l'<Xyov 'l.<XptV, dans un chœur; 
il s'agit du rite de l'orllophagie, v. la note' excellente de G. Dalmeyda, Les Bac­
chantes, Hachette , 19oR; otfp.<1 1'p'lyox,ovov, c'est le sang du bouc, ib. 

1. Ar. Pl. 820 uv )(<1< ,?<xyov )(,<1:' Y.ptov. 
2. Av. 959 ~~ )('l't<xpç"(l 'toil 'p<Xyou. 
3. Pl. 295 '?<XYOt 0' hp'l'rte,crOe, instar hircorum lascivile (Ar. com., Didot, 

1877). 
4. P. 814 ,potyop.<lcrl.otÀOt, olentes hircum. 'Ant ,où oocrocrP.Ot . ol yœp lippevg 'twv 

ot1y;;;v 1'l)tOi:;'ot, scol. ap. B1aydes, Ar. Pax, 80, 1883. p. 244. 
5. Pl. 313 p.tv6,,)crwfJ'v 0' ';;crmp 'tpiyou 1 'di" plV<1, v. Seo\. dans Blaydes, Pl., 

1886, p. 201. 
', 6. Ar. N. 662. 
7. lb. 664· 
8. Et pas: pigeon (Poyard, Aristophane, trad. nouv., 1860, p. 118); v. A. de 

Gubernatis, Die Thiere in der i. g. Mythologie, 8°, 18'74, p. 553 ; Th. de Heldreich, 
La Faune de ia Grèce, 80, 1878, p. 51; O. Keller, Tbiere d . cl. Alterth., 8°, i887, 
p. 184; Thomps0n, A Glossary of gr. Birds, 8°, 1895, p. 21; Hehn-Scl,rader, 
Kullurpflanzen u. H austhiere 7 , 8°, 1902, p. 325; O. Keller, D ie ant. Tierw., t. II 
(1913), 80; p. 143. La terminologie grecque moderne est somptueuse en compa­
raison : Y.OXy.opotç et 1t.ntvo; - coq .:.... opvt6ot et ",oHot -- poule - Y.OHor.ovÀoet 
"pviOt - poulet - suivant les régions, parfois dans la même. V. p. 329, n. ). 

9. Ibid., 666: 
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Voi1:t donc qui singulière mcnt confirme t.:C que nous avons noté 
de la confusion des mâles et dcs femelles chez Jlomère 1. NOlis 
assistons avec Aristophane :IU X préoccupa [Îons lexicologiques de 
cene époque de logicicns. Socrate, esprit essentie llcment discrim i­
nateu r, ne paraît plus vouloi r s'acco m moder dt! pareilles im préci­
sions dans les termes. j'entcnJ s bien que dans to lites les la ngues 
- en grec ancien même 1 - les bètes n'ont pas wujou rs le privi ­
lège d'une désinence spéciale nffectée nu ru:i le et ,i I.t femelle; tels 
!i,~~c;. ~""Q; ] , ~ ::i; J Ctc. Ce sont 1:1 des :mimallx pour It!sqllels le 
vocabulaire refuse le choix . L1 chè\'re et le bouc avaient leufs 
noms. ocra te troU\'ai t logique que l'usage les cons.1cdt. 

AristOplm ne Il C sc soucie guère de ces détails. Il va jusqu'à f:lire 
du pluriel a:yw·1 - ":y(7)'./ "7:' .,. ~ 'I :Z~P(;I":(')'I p.{i,"I'j 4 - un masculin que 
nous avons reconnu con traire à tou S ces pluriels s. Il faut nc point 
s'cn émn ner. e n'est pas la prem ière fois que les Alr iquc5 sC 
voient dépa~'s{:s dev:lIlt le parler d' jTomèrc 6 . El puis, nO LI s· voyons 
toujours le théâtre :lIltiquc d:lns l'i nd igence des pièces consen-ées. 
Nous ne le ré:l li ~o l1 "i pas dans l'opu lence créa trice de ces génies 
lu\uriants. Eschyle fait 90 tragédies 7, Sophocle 1231, Euripide 92 
Ou 23 tétralogies'; Aristopha ne fait <44 comédies 10 . Un jour, Paul 

1. Ci-dessus. p. 310 ~lIiv. 
2. i-dc5!:>us, p. 317. Il. ·1· 
3. En latin, .1g1l/11 I f/nil/a (>:cuc-\\'a~cner, FIlnlll'lIl. (1. hlt. Sp,., 1 ( 1902), 8°, 

P·925) ou "Knlllll II/(UO/J (ih id.). Sur IUpllS, ". Wlliffiin. Arrb. f. Inl. Ln., II I 
( 1886). 562, Vit ( 1892),280. En anglais, IJe-j{ek/l et slu-KOOI, Murray, A lut(' 

tl/KI. dicJ. , IV ( lqOI) , m:li~ :lIltéri.!ur:\ ce quïl croit (p. 236:1, OE), puisquc déjl 
dans Flemin~-Tibbi n~, Roy. dirl. trI}!l. a,Jr., 18 11, s. v. - Les termes modernes 
corrè!:>pond:1nts sont: ).«rl, ),-1fl\lO', ii),OlO, 'l'0f-:loa., ::',:..Ib:-I. ~~fj;;l , :X1i)'!ji)Il, PIOÛ,',/), 
Wdll ( de t,jttlltlJ, par le vén. qui remplace d jOlcrvoc;llique r ar 0). V., cn général, 
IIddrcich, op. cit ... D. l3ikélas, Slir la nOI/Urle/ullile Ile 1.1 Fm/tir gr. (AmI. dt 
l' Al'OC .• etc .• X Il ( 1878), 80, 208-2 )7) . eSt insuffisJnt Ct troublé par des préoccupa­
tions puristes. :\jouler ":'1..1r:-t ::r0r.IfJ, U.":'ClIX~O'\O - ou ~lt~O'\O (de ri~ ,,), '{ ii.2- (gl! l1. 

p i.i-:o'J) ::p,ir.w, 2.1,)'i1.il\lo - mais je ne crois pas ; ";I)~ rr;~rj:,i. 

4. Ar. Pl. 294: xl\I:t6i'~'''' jt .\ws le potlr. Au )u rplu .. , Xt·' I2.~;,(oI'/ ":' (oI"j peut t= trc 
excellt.:mmem un féminin, v. ci·dessus. p. 30,1, Il •. 1 et ~. 

~. \'. nOt re :1I1.1Iy5e, ci·dcssus, p. 309. 
6. V. N,"t,. Il .11. Kr., XX I ( I<}OS), p. 9Rb. lb ne comprennent plll~ le Ài lli; 

hOIl"l.-:·riqllc. Le ~ lIjet n'e~t qu'indiqué d:lIls ce llc courte notc ; il mèritcr:lit, je croi .. , 
quelques dé\'eloppements. Il \' :1 là unc pi.,\c i suivre. 

7. M. Croisel,/Iisl. lit lalill. gr., II I ( 1899), 171, 1. 

S. lb" p. '17 . 
9. lb., P.)96. Il. J. 

10. lb., p. S 32 . 
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Bourget, ÙC\'anl moi, observait avec beaucoup UI! justesse que, Jalls 

ces conditions, rorcémenr, iLs éaiv:lic11l \·Île. Forcément, donc, ils 
commettaient des négligences 1 . 

Pas toujours où l'on croit. D'honnêtès philologues, scoli;\Stcs en 
ll:lt.!, !)c demandent pourquoi Aristophane, dan:; lè~ "crs ci-dessus, 
range le coq parmi les quadrupèdes :J, 0 scoliaste, figure-roi, flgu­
rez-vous, Ô philologues, qu 'Aristophane a dit exprcs une :lI1cric, 
pour vous faire rire 1 

Ce dialogue important des NI/tes nous mOIllre .\ quel point le 
b~tail champèrre aV:lit déménagé il l'arrière-pb n dcs :tbstfnctlons 
philosophiques. On se préoccup.lit du genre grammatical; 011 per­
dait Ut.: vue l'individu aussi bien que le ml'nage. 

Chez les Comiques, le ,p2'!Or; devient un èlrc de raison. Dan 
Antiphanc, on ne sait même.! pas si ":pj'f':i; ~i.t:~i:l:; signinc baue ou 
saugl;,:r J ; Ménandre enregistre pèle-mêle le i ?:1:;:; :l"cc le ~hicn 1 

le bélail, l'homme CLic cheval 4; le~ 1~\i.i1".j '. ;~;c::~ d'un .\nonymc 
sont des boucs Ut provenance étrangère, cités d'ouï-dir<.: 1. 

Pour Ce qui est d'Aristote, il s'attache plus en natural1 ... tc ;lU 

bouc qu':) la chèvre j pOlir le bOllC nous Il'.l\'on~ pas l'équi,.:.dcnt 
des mentions littéraires de la remelle '. 

Je n'insiste pas sur a~r:~i.:;. ~ I algré l'usage plus ou moins méta­
phorique de tOus les mms signifiant ~b'1.hl ou r.~i:J:l'lj, il est alisez 
curieux de constata que ~o,d;, ·I ; ~J.::~;, 7.ol:.l.i;'1. manquclt totale­
ment, non se ulcmenl dans Thucydide, mais encore dans Aristo­
phane ct presque chez les Comiqm:s 7, Platon est intéressant; il 
n'a l'as un ~O~1.~; j cn rcvalichc, il a bon nombre de '1o~I,::L; Cl de 
7.0l[L!'1I; philosophiques Il . On sa il, d':\l1lrc p:Ul, que de ux p:'nrcs, 

1. Molière en a bicn, qui n':l cOI1l~'I():,é que} l ou } S comédies. &:ribe cn aV;IÎt 
f ïO à son .lctif ricQ qu'en 18-l1 (il c.,t mon cn 1861). \'. (]~In'f(,( (OlllpU/(, .!~ 

.\1. Elll . Snil'l,1 VO!., 18.\0-41. 
2. Ar, N .• 662.66\- \' .. "'r., trJd. Willems, III , 1919,401 S. 
3. ~tcint!kc, flp. cil., III, H (13). d,lOS le K:'Û,h'(, où il CCiI mcntionné J\'cc 

~t):;.; 1"{1À2i'1i;, ~::; ...,ù:'X'/i'X, x:t'~; ,":.1.:2.;: v. ibid., p. H 
1. l it. IV, 135 ( II , v. 3) i-:it o· (j n «" I~O";,lI. :<:""'/, :: ~f;':;:t,I)V, -:-f11fl; 1 ~·A:"J­

::1');, t .. ::/);· ~!; ~:(7Jv:at T.2? Oô ;;,i. 
5. lb, 1\',657 (215): j{,;,. '? à',d ,l')~ r,:'X.,~r;; ci-dessus, p. 317, n. 6, 
6. V. ci-dessus, p. ; 18-; 19; \'. d,ms l'Ari .. n. de I3ckker- l30nilz, QI'. 0'1., l'Incl. 

s, \'. -:-:-i)'o.; ArÎslt. Didot, op. ci!., t. V, ~. \'. lIimH. 
7. Qudqucs ::0::.11,'" ill~ignifiants: pas de ~""Y.fj; ni de 'tfJ;.1Ij;, \'. Mcinckc, 1. \' 

Ind., ., ces illOIS. 
8. V. le l.('f. de Ast,op. cil., à ces deux :mic1es. 
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r.Olp.!~[;, jouent d:lI1s la trame ,jlCEdipe-Roi un l'ole préponuC:r:lnr '. 
T ourerais) CCltC pltlrt,,.;e se pnsse d:lI1s une atmosphère de Itgende , 
'ia ns que l'auteur se soucie uc:s person nages eux-m8mes. Eschyle 
y vu, lui, rranch ement, audacieusement ; il crée J~s past/'urs dt 
I/flvim ' ; il songe " d~s nefs disparue, d:l'" /, /ol/r/lilloll d'I/II b .... -
ger 11Itchntll 1 - le berger, cela est clair, de ces chêvres, de ces Ol\~ 
"f!:;, qui SOIl[ aussi de grossu vagues. L'idelltification nl~st. il C:,f 

vrai, mellt ionnée que <bns Artémidore. du Ile S. de notre ère 4; une 
glose dï'iésychius p.lrnÎt, ceptlldanr, rCIl10lllCr plu:, hnu l, puisqu'il 
attribue 1:\ loclllion aux Doriens î . En tOur cas, plus ancien 
qu'Anélllidore el qu' Hésychius, eSl le témoignage de la "'" lIglr, 
de ce .\ :';:X(:·I -:: ii.x-t':; ainsi nommé parce que ~es flots ont de.!> !J. 'ldJ 
d~ r/Jh".t'J 1-. Dè.!> le ve S , ) plus tOt peul·~lre, nous conMalCilS un 
I l:aE~ ;(:1'I Ai-{'li:; chel le tragique Aristi:lS i . DIOl! la propension, 
comme on le voit p;lr Eschyle, aux compl raisolls marines 1. Au 
surplus, 2t; , cbèvre , el Q:l;, tourbillon, semblellt bien des doublets du 
mc?:1ll1.! Ilymoll ~!aatoJ) boudir 'J . Toures les bngu(!s :ts~ imilelH les 
vagues ;\ dt:s animaux , Nous disons des mOI/IOIIS. Le grec moderne;1 
pour I:t tempète une image énorme : crlj'l.(,)O'~'1.:l~E '4.,Ù t : l ~:u~ii",l, 

l, Désignes commc tels :lUX \" . 1029 et 10,10. 
2. SliP!" . 716 ni:"11 ::OI,J!oI'i ; "ur '1 01':;'/ , pour 1111':'1'1 , Il'i,7.'J , v. Dindorf, I.t\, 

Auch. , ISi6, s. \' . Il''~; . LfS Kuilln d'/il1r jI/l ftt. dan" l'I~h)'h:, d',lillcur:o. clh':l:llelH, 
de P . ~1.' ':01l, SO(. G. BII/If, [ (1920), \'. 767 , corrige Eschyle; ::(j':.I.illl; 'Il ,;"i'i tl'C'I1 
p.h plm. J.trcc que pflsttlln dl' 1lI11 ' ;It,( ne sera il fr:U1çai,. 

J. Ag. 662 ~IZO"-:' i~~II't(Jl, ;:'l::J.ivo; xno~ .,,:?6~!: •. V. G,.·{ ,/,,111 Srpt., 1011, 
4. Ollirocdtieo'l, 1. V, èJ. R. Ikr~her , 1864. 81'1 , Il , 12 p. 100l, 20 ;(2; ','1;, 

-:i p.1'I'ib, x'j:u,-:a. ~~r:t; i:v -:i'; 'l"J '/1j~(:~ i. irl)p.lll 

S. Hes., ed . ,\1. Schmil.h, 8°. 1 ( ISSa), 1700. p. 68 ::aIr'; -:2. x;j:J.1-: ::r.. ~Iù(,.,i;. 

6. L.\'eopluc)tlis Alnl/lIllla, rec. E. Seheer, Il (19Q8). nOle.\ 135 i;-:: ;;ix'i'i ~i,:"ii 

,i).:.I.:i-:",v XJ: ... '::t-:o 'J-:'%:; Al1émidorè lui-même, u ne ligoe plus loin, ajoute ,Ill r.l)­
sage I1IClHionné . -:.; t',~,?'· ! -:a.-: I)'/ ::ii."1''';, .\ ip io'l ).'1" ':'%\ (p. 100, 22). Il Y .1 LI 

lm è tradition. 
7. Nauck, Fr., op. rit., Aristi .1S , 1 .\ ip,tl):.I Il oal!;;':;, je comprends: wp";cllIltis . 

id est jluCllIlllltis. 
8. Exe mples d'Euripide Jans T uckcr, Th( « Supplices" (If Arsrb., London, 8°, 

t889 .. \ la note 7,16. 
9. Opinion de Bailtv, Die/, g".1r. , 1899, s. v. i t;; d. L. Meyer, Iltllldb, d'Cr 

EJ)"tI/., li (1901), p. ·8 1 (ouvr.1Jite disposé de façon inconsult;Iblc), Sur ce lenlll', v 
TlJts. d'II. Est .. t. l , col. 101 t. - Pour moi l le .,"';": 6~1); d'Ag, 662 eSI le suc,c· 
dané de ; 1;, tourbillon. Il n 'a P,IS sU .tUer jusq 'l'à ~1r. 'iÀl) ;. L·e~pression. malgrê 
tollt, re'>tc: lin pcu ~:Ul che dan s sa hardiesse. 
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disait une bonne femm e sur Il: Tivagè de Smyrne : les buJf/rJ St SOllt 

levés de 1I01lVfflll. C'est proprement eschl'léen . 
. \ iï:'bi.o- n'a aucun de ces honneurs poétiques. Absent chez 

Eschyle - comme chez Pindare - absent chez Thu cydide, chez 
Sophocle, ch Euripide. dans les Fragments des Tragiques grecs, 
dans Aristophane, chez les Orateurs aniques, dans Aristote, dans 
Xénophon et dans Théophraste, il manifeste deux présences incolores 
chez PbtOn l , trois chez les Comiques: . Sophocle a un maigre ::cl-:-:ç­
j,rot; }, souvenir SilllS doute inrcl1lionnel du style épique ;) cCt 

endroit '. Hérodote accueil le des «,7.;;,,, égyptiens' - alors que le 
br1ve chevrier grec ne se dissimule derriè re aucune abstraction chl'z 
Hor.lè re 6 . 

Ai m.i don~1 rien , auprès des Auiques, n'a pu sauver le pauvre 
" animal - pas même Zeus nourri par notre l:l; ~jr:2H~; de 

tout :\ l' heu re 7, par J'antique AI11:1hhéc ', pas même 1:1 célèbre 
~~id" fa briquée avec la l'cau de la bête' Cl pas davan tage le sur­
nom (1'.~\ï{OZ.OÇ; donné au dieu suprC! mc à cau se de ceut! même 
égide 10. Rien de ce qui sc rattachait ou paraiss:l it sc l:lltilchcr à b 
chênc, n'cmrt!tcn:lit plus en eux S:l mémoire - ni b COI1~tCll:ltion 

1. PI . Cm/. 40S C Il œ'" !2.~:-:6),(J;; Itf. l , 63901 o11'(a; 'l.tJ'pi; ""!J.0lJ.' ... a ; œÎ:-:o),o \,l iv 

'?'(I%'lÎfUlt, IM?iOI; 
2. Mein ., op. cil., 11 , 1, 182 (20) . Cr;llinus :-:OI!J.l]V xI2.01a-:'lx' l%i:-:6).o; xai ~O\j)~ô­

).0;; Il, 1. ,12~ ( II , 1), Eupolis ; IV, 614 (1\2, 2), Anon. HaO'!).,r, lrivo'l-:-r.. 7tJi 
:-: ;"1'1 ;; ... ", ."ir.o).ot , les bugtrs qui dtv;ttltl",' rois. 

). S. Ai· l7S. 
4· l.tSlr«.Jtidiu (le 5 . 1, Tournier-Dcsroussc.aux, 1886. nOic ,lU vers 37S. 
S. \1 "/ÏjT,'ltO~. Il . 16; v. 1...( rrall,1 t'O(oblllnirt froll(ois, P;m,koude, V (I77a), 

p. S07b. 
6. V Prendcr~:l'lt et Dunh:lr. CM(ordnrlUs citees: ~r~'l)tQ; m2nque: ;.\ l'Jli2de 

comme ~ l'Ody",sèc : :1i::.;).(;; ct ·.'J:u~; Y SOnt toujour" l\l propre: 12 SCull' mét 2-
phore que se permette Ilamère eSI la mèlaphorc racile de :-:'~t:,l.l"':1 ou :-:r}t:,l.n~ (jamais 
:\ un autre cas) ).(ll-:ï", plultllr Ile per/plu. P:! \ de :-:0::..1·,(. 

;. i-dcsslls, p. Pl, n. 5 s. 
8. H,lppra: héc , pOlir la premierc (ois, de son radie:!\ sémi liqllC: lIullalh ~l,~ , 

l O/HIU. p.lr O . "citer. Lnl. V(,/brlym. /1. Vrru' .. 8°, 1891, p. 225, a l:ehappl: :\ 
i\Iuss-Arnoh , Srlll. W .;11 Gr. n 1... Tr:!ns. orthe am . phil. As:.o, ., XX lIT ( 1892), 
p. jS-1 s6. 

9. Dict. tIr Trn'oll.\, III (1771) . ... v. Igillr : O. IÜ'lIer, op . .cil .. p. 226; Srb . ;n 
Ho", . II., n:,. 1. Ikkker. 40, 1825, !; ~ 167 (du Ven. A) ;;":t n,œ'.'(:~",,,, nt 
t(,l::f,ir.fj:.l; x:1,,:.xO'-:-liO"II,,; :-:.x?(lontu"~'IX'lj" ''''''1. V. ci-dessous, p. 1 H. n. 3. 

10. lins; Preller, op. rit., p. 120: Hoseher, Au.if. UT. d. gr. Il. rO/ll. A(l'thol., 

1 (1884' 1890), '01. 149. Y. aussi Brè:ll, ap. Gubernati s, op. cit., JI}, 1. 
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qu'elle patronait l, IiÎ Pan, l'Aegipan 2, Pan Aegélate, Pan Aegi­
pode ou Pan Aegocère 3, ni les Tityres ni les Satyre~ 4" ni Égée S, 

ni Egisthe 6, ni les AtyLOXOP!tÇ, une des plus vieilles tribus 
d'Athènes 7, ni les grands toponymes comme A~"(wo: 8 ou Aiyoç 
TCO'to:tJ.OÇ 9, ni les îlots de chèvres qui sont légion '0, ni encore tant 
de lieux pl~ins d' o:'tç et qu'on lit dans tous les dictionnaires de géo-

1. Trévoux, op. cit., t. II, p8a, s. v. Chèvrej Roschtr, op. cit., l, col. 263. 
2. Herdt. II, 46 ,oü IIlXva, '/O'IX).fLIX, XIX,altE? "EÀÀYj'lE" IXlyo7tpoaw7to'! xo.i ,~IX­

,oaxeÀEIX; dans Esch. (ci-dessus, p. 327, n. 5), ,pa,o, est pour aa"Jpo" Nauck, 
Fr., op. cit., fr. 207, v. ibid.; W. Froehner, Terres cuites d'Asie Mineure, fo, 

' 1881, pl. 39 et p. 57 ,0'1 ,PIX,07tOUV ÈfL~ l1à:vIX, Platon, ci-dessus, p. 332, n. 1; _ 
B. de Montfaucon, Benédictin, L'antiquité expliquée et représentée en figures, 15 vol. 
(aveë les 5 du SuppL), 1722-24, fo - un des monuments de la philologie fran .. aise 
- Suppl. l, 2, 273 : « Egipan ... veut dire Pan-chèvre. » C'est net et précis. 

3. Bruchmann, Epitheta deorum, 8°, 1893 : IXl,EÀa,Yj" IXi,EGa,cc, et -Yj" IXtyi6o,o" 
IXl,ixvlXfLo" Al,ixopo;, IXi,ofLEÀ*, IXl,t7tooYj;, IXl,oxEpw" At,oxopo" IXlyovuç, - IX1,WV1J~, 
Y.'fLIX1po6a,IX" quelques-unes de ces épithètes, postérieures aux Attiques d'ox:. 

4. Clarac, Musù de sculpture, 3 vol.,8o, 1841, 5 _de planches, 80 long, 1826-41, 
t. II, 1, 391 S.,_ où distinction .entre pans, tîtyres (p. 393) et satyres (p. 392); Hesy­
chius, éd. M. Schmidt, IV (1862), 1225, 37 ,pa,ou, aIX"lpou;, Olit ,? ,pa,'o'! 
,rH<~ ItXElY, -ci-dessus, n. 2. - Choix somptueux de -figures dans Montfaucon, op. 
cit., 1,2, p. 161 s., Suppl. l, 165 -; Delle A;ltichita d'Ercolano, fo, t. VII (1771), 

p. 203, 280, etc.; Descr. des prillcip. pierres gravies du cabinet de S. A. S. Mgr le 
duc d'Ol"llaIlS, l (1780), Pl. 69, p. 247 s.; Musée royal de Naples, Cabinet secret, 
80, 1836,passim; Clarac,op.cit., PI. 128, N. 175 (t.II), PI. 719, N. 1720(t. 1\'), 
Pl. 725, N. 17~7 s. (t. IV), Pl. 726 A-727, Pl. 734 B, N. 1746 [?] (t. IV); 
W. Froehner, op. cit., Pl. 39 et p. 57. "- Il est remarquable que, par ulle sorte 
de contagion, des divinités bachiques, distinctes des Satyres, tel Silène, soient 
associées à un bouc; v. Clarac, PI. 731, N. 1759 (IV) et PI. 733, N. 1768, Silène 
sur un bouc; cf.. Lucien, LXXIV (Deorurn cone.), 4 IIiivlX XIX! ,av ~E1Àrl'lO'l, celui­
ci dépeint comme atfLoç ,~v piVIX, au _ nez camus (v. tout le passage); pour les 
Faunes romains, c'est plus attendu, v.Clarac, II, l, 394; Pl. 709, N. 1670 A 
(t. IV). 

5. Al,Eù, et Al,lX'ov 7tÉÀ. (ci-dessus, p. 331, n. 6) découlent du même principe. 
-V. aussi Roscher, op. cit., I, c. 146. 

6. Moréri, Legrand Dkt., 10 vol. fo, 1759, s. v. Egisthe (t.III, 2, 42b); Guber­
natis, op. cit. , -335 ; Roscher, op. cit., I, c. 151. 

7. Hehn, op. cit., 134; mais Dict. des Ant., op. cit., Fasc. 18 (1906), s. v. 
Phyle, p. 4pb. 

8. B 562; aujourd'hui Al,EvIX, par assimilation progressive, IXt ayant cessé 
d'être diphtongue et pronollce é. 

9. Herdt. IX, 119; Xell. Hdletl. II, 1,21. 

10. Al,lIXÀilX, Al,lÀIX, Ai,'ÀE1IX, At,iÀl~, A",:wpo" A',ouaaIX, floÀulXtyoç, Ros­
.:her,o/,. cit., III, 2 (1901),c. 1385. 
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graphie, à commencer par l'admirable Bruzen de La Martinière {, 
Les Athéniens ne se laissaient pas davantage impressionner par oclyLOC­

Àoç • ou par Y.oc~oc~ylç l ou par d'autres noms communs encore 4. 

Ils all:1Ïent jusqu'à oublier, tant ils s'étaient faits à ce don, le fro­
mage fourni par l'animal s et, d'ailleurs, toujours estimé 6. Les 

1. Legral1d dict . géagl·., 6 vol. fa , 1739, l, c. 70b-74. C'est le premier diction­
naire universel de géographie après celui, très suffisant déjà, de [Th.] Corneille, 
Dict. un. géo. et hist., 3 vol. fo., 1708, parlj un an avallt la mort de l'auteur. 

2. Il 422; Bailly, op. cil., s. v.;, Preller, op. cil., 569; Dittenberger, Syll. [nscr. 
gr., Suppl., 1 (1903), N. 199, 21, Nubie, Vie S. a. D. 'toùç <xlyt<xÀoùç '6]ç OOtÀo1a­
Cf1J;, d'où, actuellement, 'to ytOtÀ6, rivage et mer. Boisacq, op. cit., s. v. '<xlytOtÀ6;. 

3. K<x'tcX, renforcement prépositionnel (procèdé constant en grec) de <xly';, même 
sens, ci-dessus, p. 33 1, n. 9; cf. Esch. Choeph. 584 (590) àv~p.oÉV'twv Otly'owv 

, (àv. est un féminin, aussitÔt suspect à nos philologues, v. Verrall, The Choeph., 80 , -

1893, v. 590, et corrigé coûte que coûte, ci-dessus, p. 303, n. 2; Hesy . , op. cit., 1 
(1858); 1700, 22 1X1.y'ç· Q~dlX' ltVO~; ib. 9 Otly,~m . Ot!Xalt~V [= éclater; sens 
absent des diet., cf. de nos jours ~€altaVEl"drt de l'orage qui éclate] EX p.mxcpo­
pi;. itlXp' 0 tt XIX! tO <xly (~Ea6IXt, àr.I\ tGiv x<Xt<Xtyl1io,v ; discussion dans Preller, op. 
eit., 119,4. - La marche est donc aisée à suivre; 1X'1~ marque d'abord le flot 
agité, d'où l'idée d'orage, d'où l'idée de malfaisance; identification de cette noci­

vitë avec , la structure de la bête à laquelle s'attache un caractère satanique (sur 
lequel Gubernatis, op. cit., est intéressant, p. 329 (chèvre); 325, 2; 329; 331; 
333; 336-7 (bouc) ; v. aussi Preller, op. cil. , 120, 3). Songeons maintenant que 
le Diable a le ou les pieds fourchus et des cornes, cf. Vigouroux, Dict. de la 
BiNe, II, 2 (1912), s. v. Démon, 1373. S. Reinach me fait observer qu'il y a aussi 
la queue du diable, identifié aveç le Serpent. Ce personnage réunit ainsi en lui les 
deux antiquités, sémitiq.ue et classique. Il est vrai que la queue est tout aussi bien 
un dts attributs de lX'il; ou de tp<iyo •. 

4 . Il faut se garder de mettre sur le même pied ex'll; i1y,:'tO; et OOtylXypO;, comme 
fait O. Keller, Th. d. cl. Ait., op. cit.,· 38 ; Clly. est de beaucoup postérieur; cela 
ressort de ses propres citations, p. 340, Il. 100 - quel que laborieux que 'soit le 
raccord des notes avec le te~te. P . 333, n. 6, à.yptOxa'l(!txo est le chamois plus (,ue 
la chèvre; d1'p[P.t désigne toute bête sauvage, voyez Hépitè~, Dict. gr.-Ji·. , 1 
(1908), s. v. 

5. A 639 Otly€tov )(uYj tupov; Arstt., 11 . A . III, 20, 5 Xp*tp.ov dç tÛpEua,v . . . 
,0 Ot;:YËwv (lire tout ce chapitre et le chapitre XXI) . Rien de pareil chez Aristo- ' 
phane! Il parle très souvent du fromage (v. Dunbar, op. cit., s. v. tupoç, et s. v. 
tupoxv1j<:m;) - comme nous disons entl'e la poire el le fromage - sans spécifier, sallt 
pour la atXsÀt"~V ,poCPOtÀ[OOt v. 838, 910 ; Arstt., 1. cit. ; XÀWpO" ,upov, Lysias, in 
Pangl., p. 167,6; etc. , etc. JI y en avait cependant bien des vari~tés, v. Diet. der 
Ant., op. cit., s. v. Case us, 1 (1887), c. 933, et il était certainement très répandu, 
O. Keller, op. cil., l, 303. - V. le précieux Stuch, 1682, op. cit., p. 56 A, etc. 

6. Chom'el-Danjou, Prêtres, Diel. œcollollliqlle contt1lirnl divers moyens d'augmen­
ter mIt bien el de conserver sa santé, 2 vol., 1740, et 2 de Suppl., 1743, fo, l, c'. 6°3; 
Le gr. vocab.fL, op. cil., V, 506b. - Passages instru~ti(s dans S. -Bochart, Hiero­
:{picon, 1712, fo, p. 628,58 s. 



sacrifices dont la chèvre était la victime fréquente ne les attendris""' 
saient pas 1; elle n'en obtenait pas· plus d'accès dans leur littéra­
ture 2. Enfin, ils ne se préoccupaient guère de l'étymoiogië, de oetl;, 
ils ne s'arrêtaient pas même à tout ce que ce noV) sentait d'hel­
lénique 3. 

1. Plus haut, p. 308, n . 12; ajouter Dittenberger, Syll. inscr. gl·., II (1900),80, 
553, 50 (Magnésie du Méandre) 'Ap-dfLtllt ot1yot; 587 (marmoris Pentelici), 290 
"toil1tr~6chou )tott "t'Ii, otty6, (compte des Epistates); 621 (Cos), 2 ot1yot 'tli, 'A'I'po­
<H"tott; 624 (Thasos), 4 X~pta,~ ""yot, où , Oéf'.tç O\;o~ 'X.0ipov; 628 (Eleusis) , 8 
'Ar.oÀÀoJVl fluOic",t otrç; 629 (Olbia), 14; 641 (Halicarnasse), 38 6,wv M7j'tpè 
otlyot; 734 (Cos), 27 Âwv,jaw, ottyot; 588 (Délos); 46 «mi 'twv 21yŒ" Xotl .wv 
à,pvwv, v. note, ibid. ; 49 cXlt,) -rwv odywv )("'l "-;",,, -rpciywv; Supplem.) op. cit., 1 (1903), 
345 (Delphes), 16 lto'tl -riz, ",1yot, 'ti>, [Epi,. - Un dépouillement des inscriptions 
attiques donnerait des résultats i.!ltéressants; maison sait que le C.I.A . n'a pas 

d~Index verborum sérieux. Il convknt de se dire, au surplus, que, dans un pays de 
communications maritimes constantes comme la Grèce, les nouvelles de Délqs et 
de Cos atteig'naient vite Athènes. On bavardait beaucoup ù travers toute l'Hel~ 
lade et toutes ses lllers. 

2. Ci-dessus, p. Pl, n. 3 et ibid. 
3. L'animal est, en tous cas, fort anciennement connu de toutes nos races, 

v. A. Pictet, Les Origines indo-wropéames, éd. 2, Paris, 3 vol. 8°, IBn (éd. l de 

1859-63),1,453-4;' O. Schrader, Reailexikon d. i. g. Altel'/umsk., 8°, 1901, S. v. 
Z-iq[c. - L'étymologie sémitique 111 - en réalitè : 'z - avancée par S. Bochart, 
hieroz., Lyon, 1712, p. 62 1,1.21 ,soutenue par Gesenius, Thes . 1. h~bl·. , etc .;4°, 1835, 
p. 1009b, s. v. n', reprise avec déveloprement par Movers, Die Phônizier, 3 vol. 
8°, 1841-56, II, 2, 'p . 366, n. 7, ne saurai.t se soutenir ni historiquement ni pho­
nétiquement. Par ailleurs, pas d'étymologit: entièrement satisfaisante. , Court de 
Gehelin, Monde primitif (9 vo1.), Diet. étym . de la 1. gr. - ouvrage génial, mais, 
malheureusement, écrit.. en français et du XVIIIe 1 - 1782, p. 14, rattache otY~ à 
&yw - comme Je fit plus tard A. Pictet, op. cit., 1, 453 : « l'animal agile, de la 
racine de mouvement ag, ire, &yw, ago, etc. » - comme devait le faire egalement 

G. Curtiuss, Prillciples of gr. Et. (trad. ang!.), London, 80, 1886, l, p. 199, N. 
120 etH, p~ 327. Bréal indique à,laacù, s'élancer (ap . Gubernatis, op. cit., 313', 
n. 1). L. Meyer, op. cit. (II, 81), separe insensément ",r~, chèvre, de ott~, flot (ci­
des~;us, p. BI, n. 3 s.); il ne conclut pas: O. Schrader,l.c., compare skr.ajtl,arm. 
aytsi Hehn"op. cit., p. 581, de même. Prellwitz, Et. ",ort.b. d.gr. 5pr.', 1905, 
s. v. ot~ç, n'a que des suggestions. E. Boisacq, Dict. it. de la 1. gr., Fasc. l, 1907, 
ne se prononce pas. O. Keller, op. cit., 1 (1913). 302, est pour à'lo-aw. En sqmme, 
à,!aaw paraît le plus probable; le groupe acr n'est pas primitif dans ce mot qu'il 
faut ramener à *'lot,atxjw (Prellwitz, op.cit., s. v.), donc, à un certain moment, 
à àùxjw, ce qui explique la diphtcngue et h: x de &',t &'xo,. ~videmment, le y de 
0l1y-, reste toujours en l'air, 'et peut-êtrt: nOl1S faudrait-il ici revenir à Court de 
Gebelin. - Pour la chèvre monétaire, très fréql1ent~. v. E. Babelon , Traite des mont/. 
gr. et tom., III. Planches, 40, 1907, les Pl. VII, XXXII, XXXVII, XLVIlI, etc. 
Le manque de temps nous empêche de pousser plus loin ces recherches. 

/' 
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A recueillir les faits épars, à les serrer en faisceau, 011 en arrive 
donc à cette conclusion que l'A~hénien du v· siècle 

Marchait et respirait dans un peuple ... d'aljer;. 

Rien n'y fait. Le mot favori des prosateurs - absent chez les trois 
tragiques- c'est le mot vague, général de 7tpb~aTO'1 " abondant chez 
Aristophane 2 et signifiant toute sorte de bétail J, jusqu'à un trou­
peau de chevaux +, quelquefois mouton 5. Les moutons et les chèvres 
trouvaient plutôt leur compte dans l'expressIon assez molle, ,èx ),E7tTèx 

TW'I 7tpo~:hw'l 6. Homère, au contraire, n'a que deux fois 7 7tpb~aTa, 

terme confus et global, en regard d'un emploi considérable de aI-

1. Très fréquent chez Platon, v. Ast, op. cit:, s. v.; chez Thuc., avec le sens 
de pecus, ltpO~<lm:t )(IX' (IltO~uy'lX, II, 14, 1; VII, 27, 5 ; II, 51, 4 wcmEp "tèt r.pO~IX'1X 
WYl1axoy rappelle la locution moderne "E61X1YOUYE - ou r.e:p"toUYE aèty "tèt r.pO~IXTIX 

(= les moutons). Chez Herdt., pecus, lI, 41 et, semble-t-i1, toujours ainsi, I, 207; ' 
VI, 56; VII, 17i. Nullement rare chez les Comiques, Mein., op. cit., V, 2 (1857), 
s. v., et chez Xén., consulter l'Index, op. cit. Parmi lès orateurs, seul, Démos­
thène a quatre r.pO~IX"tIX, v. Dobsol1, op. cit. 

2. P. 937, 949, '1022 (nom. s.); N. 1203, V. 32 (nom. pL); N. 45, V. 34 (d. 
pL); Av. 1625 (-OlY);Av. 583, 714 (gén. pL); Av. 857 (ltp(j~ot"OY); Pl. 923 (gén. 
5.); Pl. 293,P. 535 (gén. pL); Pl. 299, V. 955 (dat. pL); cf. Eq. 138: 1tpO~IX­
"tOltw),YjY et, 132, -Yj" 

3. Ar. Byz., op. cil ., 197 et ibid., mention de Simonide qui appelle r.po~IX:OY 

- don.:, au sing. - un ~OUY ii. PPE'i IX ; Pbot. Lex., éd. Naber, '8°, II (1865), s. V. 

1tpo6IX"tIX' r.oty"t1X ,èt n.potltoôlX; Eust. 1063, 44 (ad II 353); ci-dessus, p. 323, 
n. 5; Thes . d'Ho Est., S. v. 

4. Ar. Byz., op. cit., IT1YOlXpO, 1tOU "tèt, 'WU dLOI.L~OOU, (lt1tOU, 1tpo61X"t1X XIXÀet, 'etc. 
- absent aujo\lrd'hui dans Pindare, cf. Rumpel, Le.x: Pil/d., 8°, 1883, S. v. 

5. Probablement quand il est au singulier, p. e., chez Ar. P. 949, 1022; N. 
45, V. 32, donnés avec ce sens au Thes., ne prouvent rien, V. aussi Platon, Pol., 
397A; plus clair dans Pol., IX, 17,6, surtout V, 35,13. Comme animal de sacri­
fice, il a sûrement ce sens, p. e. ; Dittenberger, op. cil., 11 (1900), N. 587 (p. 291 s.), 
1. 289 "toultpo6,",ou XIX' "t1j; 1X1yo" les comptes des epistales (cf. p .. 291, 1. 1) aimant 
peu à s'exprimer par il peu près; remarquer que nous sommes à Eleusis et qu'il 
s'agit de sacrifices à Déméter et Perséphone ("toiY GEoiY, ibid.), c.-à·d. à deux divi­
nités agricoles. Dans le même recueil, l'animal en ses rapports avec le ~b)fLO, ou le 

,"tifLEYO,,' revient N. 560, 32 (s. et pL), Délos; 566,27 (s.), Pergame; 462,41,46 
(pL), Crète; 531, 35, 37 ,(PI.), Amorgos ; 927, 19 (pL), Magnésie. Dans Arstt . H . 
A. III, XXI, 7, le pluriel signifie bétail, le sing. (III, XXI, 9), ovis. Il est vrai que 
le fameux r11j~1j de Cratinus (Mein., op. cit., II, l, 40, 5) est aussi émis par un 
1tp6~(1"toY, au singulier. 

6. Herdt. I, 133 j VIII, 137. 
7. S 124, 111' 550, intentionnel aux deux, daus des énumérations de richesses. 

-, 
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yé; 1. Il est curieux de constater que' du détail, du raffinement dans 
des termes tels que 7tp6'(ovOt 2, [J.€'tIXO"OïXt 3, épO"lXt 4, il n'existe plus 
dans l'Athènes du v· siècle aucun vestige s. 

Plus que les bêtes q~i précèdent, les bêtes qui suiven\ &IJ.\l6<; 6, 

ÉpttpO<; 7, x.pt6<; 8, orÇ 9, l{f/.<xPO<; 10, toutes si familières à Homère, n'en 

r. V. ci-dessus, p. 317, n. 3. 
2. l22I. 
3. Ibid. 
4. l 222 ; dans l'Od. seulement et partout ailleurs qu'au vers cité, rosée i AI 53 , 

3:, 35 l, IIJ' 598; E 467; v 245 ; de même ~pGn chez Chaeremon, Trag. gr. Ir., éd. 
Nauck, op. cit., p. 786 (14, l(l; v. ibid.). 

5. 'AnYlYo; (Ar. Byz., op. cit., 104), absent dans Homère, apparaît, comme 
animal de sacrifice, dans_ Dittenb., op. cit., 5H, 50, à Magnésie sur le Méandre. 
Pour le mot, v. A. l'humb, Pr,inz. d. Koine-Forsch:, N. Jahrb. f. d. Klass. Ait., 
Abc. I, H. 4, B. XVII (1906), p. 255. 

6. Fréquent chez Homère (v. Prendergast et Dunbar, op. cit.) ; Soph. Aj. 309 
OCpVElo'J <povou; fr. 685, Nauck, Tr. gr. Ir., op. cit., <1p.vou. aeot.; Achaeus, Nauck, 
op. cit., 749, 14; Eur., ibid., 467, 3 (ocFvd<1'tE8<1!'); Ar. Av. 1559; P. 935; R. 847 
(bis); N. 730 (iPV<1xi1l,,,v); Mein., op. cil., II, 2, 892 ;'fLv6i 8È ~).Yl)',cî~ou,nv, 

Autocratès; ibid., III, 177 (II, 10) &pV<1, Anaxandride; Platon a deux exemples 
caractéristiques (dans Ast, op. cit., s. v.), l'un (Politic. 263 E) à propos de la toi­
son d'or, l'autre (Phaedr. 241 D) dans un vers. Sacrifices: Dittenb., op. ctt., 618, 
9 (oc[p ]~v, restitué par Paton, seul nom. s. connu de ce mot), Cos; 615, . 9, )0, 
32, 34,35, Mycotlos; 653, 67,68, Andania; 588,46, Délos. Absent dans Esch . , 
l'huc., Herdt., Pind., Eur., Or. ait., Xén. 

7. fI 352; n 262; l 220, 226; P 224, 242 ; ": 398; absent chez les Trag. -
fragments compris - chez Thue., Herdt., Ar., PI., les Or. att.; présent chez 
Pindare, d'après l'Et. M., v. Rumpel, op. cil ., s. v.; pour les Com. gr. et Xén" 
plus loin, p'. 339, n. 6. Victime dans Dittenb ., op. cit., 616, 46, 59 et 621, II, 

Cos; 623. 3, Rhodes. 
8. l 461, 447 (XPlÈ 1ti1tov, épisode du Cyclope); Pind. P. IV, 68,161 (Phrixos); 

Herdt. II, 42 (bis' ; ,Égypte); VI, 50 (jeu de mot sur KplO.); Soph. Aj. 237 ocpyE-
1t08<1' xp. (les deux Atrides) ; Ar. Av.' S68, 97 l, Pl. 820 (sacrifices); N. 661, 135 
(nom propre); Xen. Anab.II, 2.,4 (sacr.); Cyl·OP. VII,4, l, bélier d,\! guerre; corri­
ger d'après cela Dict. des At/I . , 1 (1877), p. 422a, 1°, où il est cru que Xp lO" dans 
ce sens, n'était pas entré dans la terminologie militaire du v. s., à cause de Thuc. ' 
II, 76, 4 Èf1~o).~,; ce doublet a persisté, v. Aristophon (com., moy., cf. Mein., op. 
cit., l, 410) 1tpOG~o).1j'l 1tpo. olxi<1v .. . XplO" Mein., op. cit., III, 357 (r, 5); 
nous avons donc bien ici le sens obsidional de ce mot, il paraît même consacré; 
consulter C. Wescher, Poliorc. d. Gr., 4°, ,r867, p. 1 l, etc. Dittenb., op. cit., 553, 
50, 56, Magnésie sur le Méandre; 653, 67, 69, Andania. Absent chez Esch., Th., 
Eur., Pl., Or. att. Pour les Corn. gr., plus 'loin. Voir dans Witkowski,Les lie. de 
l'ar/ chretien, 1920, La Chu/ed'Hellé dans l'Hellespont, p. r58. 

9. Fréquent chez Homère .(v. Prendergast et Dunbar, op. cit., tir" etc., ololto-

Cjtl~ùantenajre de /' École des Hautes Études. -
L. note 10 est Il la p.se 1l8. 
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jouissent pas moins, pour des raisons pratiques, d'une certainê 
considération auprès de nos auteurs 1. Du menu bétail homerique 
surnage [J.'I)ÀO'I " qui déjà chez Homère a un sens plutôt flottant l. 

A joutons, en revanche, que le ~ojj~, le bœuf, chez les -Attiques, 
était fort à la mode 4; le xoi'po~, .le cochon, pareillement 

),u;, etc.); Soph. OC. 475, fr. 110, p. 1)4, et 366, l, p. 218, Nauck, op. cit.; pour 
Trac/}. 695-6, v. éd. Tournier-Desr., op. cit., et O. Keller, op. cit., l , 329; Eur. 
ni. 513; Ar. P. 1 Il2 ; Mnesimaque, Mein., op. cit., III, 507 (v. 47); Pl. Pol. II, 
363 B = Hes. Op. 234; Xen. Cyrop. l, 4, 7; IV, 4, 1; V, 2, 2; Anab. IV, 5, 
19; V, 3, 12; VI, 2, 2; Hell. VI, 4,29; }yJelllor. II, 7, 13; III, 2, 1; II, 5 (la 
plupart du temps, confondus avec d'autres bestiaux). Absent dans Esch., Thuc., 
Herdt., Pind., Or.att •. 

10. Celui-ci absent dans Hom.; dans Ar. seulement, Eq. 661 (sacr.); manque 
dans Esch., Thuc., Herdt., Pind., Eùr .. , Soph., Corn. gr., Or. :ltt., PL, Xen.; 
XiP.CXlpCX, chèvre (pour la différence avec CXlÇ, v. Arstt.; H. A., xxI; 8), dans Esch. 
Ag. 7.32; Soph., Past., Nauck, op. cit., Fr. 445,2; Xen. Lac. XIII, 8; Helleu. 
IV, 2, 12; An. III, 2, 7 (toujours pour sacrifice); le monstre, dans Hom. Z 179-
181; II 328; cf. Hes. Th. 322; Pind. O. XIII, 90; Mein ., op.·eit., III, 347 (I, 3 
et 9); IV, 506 (10) et, probablement aussi, II,296 (21). - V. Dittenb., op. cit., 
438, 203, Delphes. 

I. A remarquer l'absence chez Aristt. de r.FÔyOVOl (dans ce sens), I~hcxaacx l , 

~pcrCX l et X,ltJ-cxp(; •. Pour Q:1J.vo;, i'pl'jlO;, XPU);, ~y. (et 'jlc:tYl),O;), x.i:J.CXlpcx, v. Iud. Arstt., 
op. cit. Sur Zip.., seol. Théocr., Ahrens, Bac. gr., op. cit., II,36,8; 37, 5. 

2. Dans Hom. 77 fois; Esch. Ag . 1416; Eum. 944; Sept. 275 ; fr. 44, 5; 158, 
4; Pind. P. IV, 148 , O. VII, 63, 80; Berdt. l, 119 tJ-"lJÀsiwv XpSfJ'IV ; Soph. Aj. 
601 (mais v. Tournier, op. cit ., à ce vers), [106,]; fr. 178,966; El. 280 (fL"lJÀoa­
cpcxyw) ; Eur. An. 1100; Ph. 1255; Sup. 1201; Cy. 28, 35,122, 162; Ion22~-9, 
377; fr. 630;. Ar. Av. 1232; Lys. 189, 196; Straton, Mein. op. cit., IV, 545, 21 
et 24; Lycurgue, 238, 12 (cf. note ibid., éd. DoMon) 1~"lJÀô6o'tov. Absent dans 
Thuc., Platon, Xen. (!) et les Or. an. - sauf Lycurgue . 

3. Cf. Ar. Byz., op. cil., 199 de caprinis quoque gregibus; cf. 198 et 197 X<X\ 
,Ct; CXtycx~ oü'tw XCXÀEl ; Eust., op. cit., Ind., s. v., Ot iTE Ot1YE; )(CXI cx [ (j'tE; 1tCXp' 'O:~Jjp(1' 
%cx1 ol ~ÔE;, avec référj!I)ces; Ebeling, Lex. homer . , 3 vol. 80, 1880 s., s. v. fL. Les 
Attiques se donnent plus de champ .: l:o'jlOÛ~; ... oôçmv &v 1tOU r.<xL 'tCt O"IJpicx 1tc:tY'tCX 
1J.~Àcx Y.CXÀ,lV, Ar. Byz., op. cif., 197; cf. Phryn. dans 1. Bekker, ,Atl. gr., 3 vol. 
8°,1814-21, p. i7,8(t. 1) &:ltCXV,CX 'tCt 'tê'tpir.o1h; v. Thes . , Bailly, Liddell a.Scott,etc. 

4. Pour Hom., eonspectus dans A. Behring, [nd. hom., 80, 1891 : 173 ~oü;; 

Esch., 12; Herdt., 7; Pind., 8; Soph., 9; Eur., II ; Ar., 15 ; Corn. gr., 27 ; Mén. 
1002 K., ap. Durham, Tbe Vocab. of M . , 8°, 1913, ~o(07J;. s. v.; PI., 20 fois ; 
Xén., lS; Dém·,p·426,2 (De male gesta Leg., 75) ~oü. hPE'jlE r.oÀÀc:t;.Absent dans 
Thucydide. - Cf. Stuck, op. cit., 49 B et son Index. 

5. ç 7.3, cf. 81; Esch., 3 fois; Soph. fr. 2I7,~. Ellendt-G., op. cil., s. v. ; oh­
CPOt!;, fr . 596, v. ibid.; Ar., 16 fois; v. dans Dunbar, op. cit., /.olpioy, XO'?l'lWV, et 
4 OEÀ'fc:tXlCX; Com. gr., 6 x.. , 16 aiÀ<p. ; PI. Pol. II, 378 A; Dem. 1269, 10 (= In 



LA (:H~VRB CHEZ LES GhCS 

Par ce dernier exposé, nous nous sommes mis à même de saisir 
dans leur ensemble le sens des observations qui sont le fond de 
cette étude. Pourquoi, chez Homère, cette richesse de bétail et 
pourquoi, notamment, cette pénurie caprine chez les Attiques? Les 
chèvres existaient toujours. Leur nom n'avait point péri. Le témoi­
gnage d'Aristote est sans doute insuffisant à le prouver; on pourra 
toujours arguer qu 'i l dissertait, en naturaliste, froidement, sur un 
terme oublié de ses concitoyens. Mais ceux-ci l'emploient çà et là 
et les échelons admi rablement normaux entre Gtli;, :X;'Yi2~ov et le grec 
moderne '(L3~ 1 attesten t irréfutablement qu'ils employaient un mot 
vivant et qui ne cesse point de l'être. Pour nous, deux conclusions 
se dégagent avec évidence des faits réunis jusqu'à présent. 

La première est que le succès de il.bO'ZCÇ 2, de ~cûç, de ï.0tpcç, de 
7tp6~:X't'Gt et de tJ:~ÀIl, comme celui de àtJ.v6ç, sp ~g>~ç etc., s'explique 
par cette circonstance que les vocables susdits représentaient, avec 
plus ou moins de précision, les principales viandes de boucherie, celles 
que, quotidiennement, les Athéniens voyaient à l'étal de leurs 
bouchers ou ,:réopoles 3. 

Il ne faut certainement plus compter la chèvre, au vc S., parmi les 
chairs comestibles, du moins chez les gens de quelque avoir f ou 
de quelque éducation. Xénophon, affamé avec ses hommes, dans un 
pays où, nous l'avons vu 5, les chèvres ne manquent guère, énumère 
des xpsa d?'m:x, Èp(g>ê~:X, ZOLPêW, 1).60'x"~a, èpvlOz·.a, qu ' li a pu se pro­
curer et qui ornent sa table - 7tapé't'lO~O'.:X'1 h~ 't'~v :t.ù't·~v 'tp~ï.ê~aV G ; 

il n'a pas de xpia a\'("!a. De même, le comique Euboulos donne un 
menu appétissant et détaillé où les a('(~; n'ont pas la moindre 

CVII. XIV) ,00, apI!'> TOU; 17. TG;v l, u[P<ùv (v. la note ib., Dobson, t. VllI, 271 
et ci-de>sous) ; Xen. An. VII, 8,3; Œc. 17 , la; Lac. XV, 5 (Œr:r; "i7.fJU "olpov). 
Abs. dans Th., Pind., Herdt., Or. an. - sa ut Dém. La rareté relative des men­
tions vien t sans doute de ce que l'animal e, t peu pl:lisant; mais on voit qu'il est 
partout un peu. Sa chair était des plus recommandées , v. Hippocr., Œuvrcs 
campi., Littré , ra vol. 80, 1839-1861 (t. X, Ind.), Du Réf. dans les 111111. aig1lës, ib., 
t. lI, p. 492 : La v iallde de P01"C (iiWI) cst III 1IIl'illelll"C dl' tOlllcs; DII NIlg ., 46, t. VI, 

546-7. 
I. V. ci-dessus, p. 313, n. 2-5 . 
2. Ci-dessus, p. 31 9, n . 1 -2. 

3. Ou cp!Jthoj!oles (i'f'Oom,»,'fj;), Dict . des Allt., l, 2 (1087) , !>. v. Cibarw, II 50b; 

7.PEWr:VJ).l jç , ib., 111, 2 (1904), s. v. Lanio, p. 922a ct 922b . 
4. O. Keller, op. cit, l, 304, compte le bouc parmi les mets du pauvre. 
5. Ci-dessus,p. 324, n. 1. 

6. Anab., IV, 5,21. 
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place '. Enfin, Hippocrate déclare cette derni è re viande peu recom­

mandable 2 . Je crois donc que, d'après ces trois textes, 11 011 u tilisés 

d:ll1 s l'a rticle Cibaria du Dictiollnaire des Antiquilés " il conviendrait d e 

re met tre au point ce qu'il y a d'un peu Rou et de contradictoi re 

dans cet a rt icle au sujet de la chèvre qui se mange o u ne se mange 

pas. Cela devait varier sui van t les époques et suivant les lieux . Le 
régime de la ville d'Athènes différait, cela va de soi, de celui de la 
campagne ou de la province. 

Pa r contre, il faudra résolument ranger le bélier pa rmi les viand es 

de table! D 'abo rd, le bclier se mange encore de nos jours, d'ap rès 

m es informations personnelles, en Normandi e et à Paris même. E n 

ce qu i concerne le ye s. d'Ath ènes, les Comiques sont particu lière­

ment i nstructirs. Mais il faut ici dist inguer soigneusement. Le bé li er 

est ull e bête légendaire et do it nombre de ses présences chez 
nos au teurs à la m y th ologie 1. Il est aussi un animal de sacrifice >. 
Son ingrati tude est proverbiale 6. Il dOllne par ses corn es classiques 

un singu lier montant à une locution an cienne dO ll t nous retrouvons 

la trace chez Hésychius i. Il désigne aussi L1ne plan te x. Vo ici cepen ­

dant qui est inattendu: il signifie parfois le mouto n! Certains 

com iques nous parlent d'un bélier -;~:).l:.tç - c'est Al1tiphane 9 - ou 

enco re de y.p~o0ç h'D:J.i?(; - c'est un Allony me JO. Ces -:~ !l.ica ou 

1. Mein ., op, cil., !Ir, 23.1 (f) OV'I'Jo'J d :J.'1.I.0;' %?!cx ::kl.<p:u!('J'I. 1 l.oP0'1,' (boyallx) 

t ' Èp[ÇHI)'J, ~1t~p t'~ X~T.(o'J, 1 X?W~ :-' ;;P Z.~t; (c i-dessous, p . 3LI l , Il 3), zo),txS; 't2 

~o r) ; (tripes), 1 xp:X \J[~ "'C' ;P'J(';j'J, 'J~at[; T' ~;A'f>(J 'J CIe jejlll/ulIl ?) , 1 y-xcrT~p TE )~a.y(.), 
~:JO'% YI (boudin), I,')P~~ (andouille), r./Ë:JfLw'J, .xl.),"ç ~ , (saucisson), 

2, Hipp" op. cil. (Littré), Ir, 491, parle de cette viand e com me étant de diges­
tion difficile; cf. VI, 357, 

3· Ci-dessus, /, rit. 

'1· Dict , d. Alli. , op, cil " 1,1 (11)77), s. v.; 0, Keller, op, cil., r, 319-24; Fr. 
Cumont , lc'xlc'.>elll/oll/lIl/eJLls, IJ 11)99, fo, p, 212, n. 5; p. q l, Il,9 ; cf. p. T87 , 
fi g, T2. - Mein. , ojl, cil" lU, 177 (II, Il), (l>pi;'J;. 

5· Mein ., ojJ, cil., Il , l , 502 (Vn , 2), Eupolis, O::; O'X ( 1 XplO'l Xl,';:: è. ~:J:~'pt; IV , 
701 (31)5), 

6, Mein ., "p. (il, Il , 1,463 (X, r); ur, ln (I l , Il ); 1 V, 304 (333), Mén, 
7· Mein. , ojJ, cif" I I, l , 688 (24) xpuj; iO'<Î,y,ix,pr,>;, d'u n grand bélier en 

bronze; inl.y" pour Hésychius, équivaut à :J.iycx; ri O'yOO?Ô;, ct il s'appuie sur 
l'expression ~ 'J~ :J.o'J i'1û,y~ - C0111111e on dit encore i:t?,); è(vE:J.();, li n grand vent; 
,J. 1/11 .mlr (0 111', etc, Quelquefois, il Paris, sfl lelllmi _ bel/l/cOIl/" 

1). Mein. , 01'. cit., Ill, 51)3 0,2), le pois chiche, 
9· Mein., of> , cil" lU , 73 (2), 
JO . I bic/., IV, 701 (3 85). 
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b .. ,ol.l.(X~ ne sont pas autre chose que des béliers arrachés aux fins de la 
remonte, lâchons le mot, des moutons en personne; car, un mouton, 
c'est précisement un bélier qui ne peut plus en être un. 

Et pourquoi leur faire subir cette operation? Est-ce uniquement 
pour les rendre stériles? Non pas. Euboulos assaisonne un dîner 
de ""p~cü " 5PXê~ç 1. Les Grecs, en effet, étaient friands de ces raffi­
nements gastronomiques, de ces délicatesses culinaires, comme dit 
l'Avare 2. Ils en usai~nt de même avec d'alH~es animaux J. Peu leur 
importait, aù surplus, de continuer à nommer XP\OÇ celui qui avait 

. cessé de l'êtfe. Lescitadihs, de tous les temps, n'approfondissent 
pas leur nourriture. Qui de nous, quand il mange du roquefort, 
voit le lait de brebis auquel il le doit 4 ? , 

Les Attiques ne s'iritéressaient plus à leur faune pour elle-même. 
Ils se mouvaient au milieu de désignations incolores et creuses. Et 
c'est la seconde conclusion qui s'impose à nous dans cette étude. 
C'est un fait indubitable et troublant que le petit bétail leur échappe; 
ils con naissen t surtout celui qui leur crève les yeux, le bœuf, la vache, 
le porc, le cochon, le veau. Je n'irai pas dire certainement que les 
Attiques n'avaient pas le sentiment de la nature. Cette hérésie 
serait aussitôt détruite par ce seul vers de Sophocle où la lumière 
du jour 

Celui qui a pu -surprendre à l'aube le pépiement des oiseaux 
avait le sens précis des choses, même s'il s'est contenté du terme 
vague de op\1I.6e:ç, sans oser nommer le moineau, a,pcu06ç, et même 
s'il attribue au plein éclat du soleil - À,œl.l.'ltpO'l ~),(ou aD,œç .:..0- un 
éveil musical produit déjà par les premières striures de l'aube 6 . 

1. Ibid., III, 234 (1). 
2. L'AvaI'e, II, 5, Grands écrivainS, VII (1882), 112; ce sont les Allemands qui 

ont appliqué le terme à la charcuterie. 
3· Ci-dessus, p. 38, n. 5; 40, n. 1; Athénée', IX, p. 396, éd. Schweigb .. 

op. cit., III, p. 462; Dict. des A.nt., op. cif. ,' s. '. v. Cibal'ia, 1159b, 1160a. 
M. Escoffier, trés versé dans nos traditions culinaires, m'apprend que les animeZles 
du bélier et du cerf jouissaient dans l'ancienne cuisine d'une réputation méritée 
qu'elles gardent toujours. Cf. A. Escoffier, Le gUide,euliliaire, [!92I], 80 , p. 504. 

4. On interdisait à Athènes, à cause ~e cela sa~s doute, d'h~moler la jeune bre­
bis, Diet. des Ant., art. Cibaria, déjà cité, p. II 58a. 

5. El. 18 ; sur <:rG\:cp~, v. Tournier à ce vers; il ~~pplée w<:rtE <:rG\:cp.~ yiYVE<:rOG\:'. 
6. Il Y a du flottement dans la vision du grand poète; il semble croire que la 
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Ce que les Attiques n'avaient plus, c'était le sentiment des ani­
maux. Ils. avaient perdu les habitudes de la vie pastorale; ils s'en 
étaient 'éloignés, ils ne vivaient plus dans la communion des bêtes 
- comme Homère. 

Et voici donc qui, pour finir, nous amène à prendre la question 
homérique par un nouveau biais. Elle est toute différente de la 
question de Shakespeare, dans laquelle il y a toujours un auteur, 
quel que soit son nom, quel que puisse être aussi le déchet de cer­
taines attributions '. Le débat est plus haut; nous voulons savoir 
si l'Iliade et l'Odyssée sont l'œuvre d'un' homme ou d'ul'l peuple. 
Et il n'y a vraiment pas lieu de pleurer l'existence d'un Homère; 
du moment que nous rendons à une nation entière la poésie incom­
parable que nous nous obstinons à concentrer dans la cervelle d'un 
unique individu. . 

L'essentiel est de voir nettement le fond du litige. La reconnais­
sance d'Eumée, cela est bien entendu, a fondé une fois pour toutes 
la littérature mondiale; la présentation et l'émotion, tout y est. Il ne 
s'ensuit pourtant pas de là qu'Homère soit un littérateur. 

M. Michel Bréal, on ne l'ignore point, a sOutenu cette thèse peu 
croyable, dans un livre 'célèbre : Pour mieux cannat/ré Homère 2 . J'ai 
beaucoup connu, beaucoup pratiqué M. Bréal. Il fut mon ma/tre à 
l'École. Il m'appuya, jusqu'à un certain moment, à l'Académie des 
In scriptions. t:nfin, il me parla souvent de l'ouvrage cité. Je l'ai 
toujours trouvé fort préoccupé d'un mot que lui aurait dit M. Renan , 
et que celui-ci devait sans doute -entendre à sa façon. 1< Il ne faut 
pas laisser de l'inconnu », répétait-il d'après Renan. Il s'était donc 
attaqué à l'inconnu 'que renferme Homère. Ce souci perce dans son 
volume; 1'lliade doit cesser « de paraître une production incompré­
hensible » l; i1 ne veut pas que la critiqut( laisse « s'introduire le 
mystère dans ce pays grec où 1'on a toujours adoré la lumière et la 

lumière du soleil - v. 17 - ' succède immédiatement il la nuil noire d'etoi/es - !J.f­
ÀGttVŒ " /1cr,po,v ÈùiÀomEv .ù'I'?ÔV'1, v. 19'. Nous sommes à Mycènes - v. 9-
c'est-à-dire dans une ville; on S'attendrait donc à dèS chants de moineaux. Le <1 tpou-

00; est connu d'Homère, des tragiques et des comiques du V· s., v. l'extellentis­
sil11e article de Thompson , A Gloss. of g'/". birds, op. cil., s. v. crtpouSti,. 

1. Abel Lefranc, Sous le tI;14sQUt de « W. Shakspearè », William Stanley, 
. VIe comte de Derby, 2 vol. 1~~, 1918. 

2. Paris, Hachette, 120, s. d. ; la question homérique est traitée en 131 p. (avec 
peu de références) ; un Lexilogus court de la p. 134 il la p. 309. 

) . P· 38. 1 

\ , 
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raison » r; aussI convient-il de · faire rentrer l'épopée helléniq Ile 
« dans l'ordre normal des productions humaines» " '« en écartant 
le merveilleux » 3. 

Je ne suis pas sûr q~e M. Bréal n'ait, au fond, ét:tbli quelque rap­
prochement eqtre deux inconnus dissemblables et ne se soit complu 
à caresser dans son Homère une sorte de réplique de la Vie de Jésus. 

Mais de ce que l'on exprime une opinion sur tel ou tel phéno­
mène historique, il ne s'ensuit pas de nécessité que l'inconnu se soit 
évanoui devant l'interpreta~ion qu'il nous plaît d'en proposer. 

Celle de M. Bréal, si je la saisis bien, se réduit aux traits sui­
vants ; 

L'épopée homérique n'est nullement une « épopée spontanée et 
populaire» 4; « l'instinct créateur des foules » ' 5 n'a rien à y démê~ 
1er. C'est une (c élaboration savante J) 6, accusant un « degré a.\'ancé 
de civilisation» 7. Elle est plus que cela, elle eSt une œuvre factice, 
artificielle, archaïsante, puisqu'on y constate « la systématique pré­
térition » 8 de la monnaie, « comme si nous avions affaire i 'un 
peuple de p!\Steurs Il 9, le « parti pris ») « d"éluder le mot propre» ro, 

quand il s'agit d'écriture, alors que les aèdes « ne pouvaient en igno­
rer l'existence» 1[. Voilà ce que commal1d,~it le une loi du genre »,"; 

gr~ce à laquelle on reculait dans le passé la scène de l'action; 
(c l'amour de l'églogue est un produit de l'excès de civilisation» Il i 

d'bU l'<lpparente simplicite de « l'épisode de Nausicaa» r\ digne de 
l'Astrle ou de Trianon r5. 

Ainsi,lorsq"ue dans le folklore moderne de tous les p~ys, celui de la 

l. P. 65. Au surplus, lé critique aurait fort à faire. 
2. P. v. 
3· P.64, 
4· P. 124· 

5, P. 12 3· 
6. P. 109 . 
7. P. 81. 
8 . P.9. 
9. Ibid. 
10. P. 7. 
1 I. Ibid. 

12. P. 5. Toutes ces pages, 5 s., sont à méditer en entier. 
13· P·75· ' 
14· P· 75 . 
15. Ibid. 
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Grèce, notamment, nous rencontrons des princesses aux mœurs 
antiques, c'est que les conteurs ou les poètes sont dégoûtes des raf­
finements de leuts patelins; pour cc qui est du fameux mess'age en 
« caractères funestes» 1 confié à Bellérophon " les aèdes fuyaient 
avec horreur « le mot propre », parce que, ayant lu L'histoire de 
[' écriture dans l'Antiquité de Philippe Berger, ils savaient qu'une des 
marques des époques primitives et, sans doute, des poésies populaires 
est l'absence de l'écriture J. Pourquoi au moins ne s'en servaient­
ils pas pour leur compte? 

Maintenant, cette préméditation littéraire, si attentive sur tous 
les points, si avertie, est-elle du fait d'un Homère, d'un auteur 
unique? M. Bréal ne va point jusque là. L'épopée homérique est 
unç « œuvre collective » 4 ;· iJ Y a « des poèmes d'aventures qui ont 
précédé l'Iliade » 5 ; puis est venu un « atelier ou l'Iliade a été mise 
en ordre et fixée » 6 . Et voici la conclusion nettement formulée: 
« L'auteur de toute cette ample litté rature épique ne peut être un 
individu: l'œuvre est trop grande; en ceci Wolf a raison. Mais 
J'auteur ne peut être non plus une foule: sur ce point la vraisem­
blance a toujours protesté. Mais l'auteur peut fort bien être un 
groupe organisé, une confrérie ayant ses règles, ses traditions » 7-

dont, toutefois, me semble-t-il, les membres n'avaient pas l'air d'être 
d'accord entre eux. Ils avaient pensé à tout, sauf à s'expliquer le,s 
uns aux autres comment il se fil isait que la formule des pieds légers-
7tba:l<; (;)Y.~ç -fùt constamment appliquée à un héros dont l'immobilité 
par dépit - lâl'It; - sous une tente constituait la base et le 
pivot du poème. 

Cette association homérique tenait son siège en Lydie. Je n'in­
siste pas sur ce point. M. Bréal lui-même mentionne dans une note 8 

l. P.7. 
2. Z l68·9. 
3. V. , précisément, dans Ph. Berger, op. ci!., 80, 1892, éd. II, p. l2, de quelle 

manière on peut signifier un arrêt de mort, sans écritiJre; M. Bréal a lui-même 
démontré que yp~ 'PUJ \'eut dire « gratter, égratigner ", il1ciser, op. cit ., p. 6, et 
Mém. Soc. Ling., VI (1882), 396; Bréal. et Bailly, Die!. ét. Illt., 8°, 1885, s. v. 
scribo (p. Boa); non cité dans Prellwitz, op. cit., s. v. ypŒ<pW. Boisacq, s. v. 

4. Pour mieux conn. Hom., op. cif., p. 46. 
5· P. 55· 
6. P. 126. 

7· P. 113. 
8. P.n 

-
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l 'O'uvrage classique de Rader '. Ce livre lui est tombé sous les yeux 
au moment Oll il composait le sien et ce livre lui offrait une loca­
lisation séduisante. Il lui a peut-être inspiré la date à laquelle il 
s'arrête; il admet le commencement du vue s. comme limite extrêt11e 
de l'épopée d'Homère. Il part des années 561-528 où, sous Pisi­
strate, les deux épopées furent, d'après une tradition, recueillies à 

Athènes et fixées par écrit 2. Puis il concède un maximum de cent 
cinquante ans de tr.ansmission orale J. Pourquoi est-ce « le plus » 4 

qu'on puisse supposer? Pour al~érer ce qui se transmet oralement 
d'un homme à l'autre, il suffit quelquefois d'une seconde. 

En tout cas, si nous ajoutons r50 à 561, nous obtenons 7 11 , 

c'est à savoir le COmmencement du VIlle S. et non du vue. Peu 
importe, croyons-nous, d'ailleurs, cette différence dans de pareils 
espa ces chronologiques. 

De toutes façons, la date et le lieu choisis par M. Bréal estam­
pillent pour lui l'épopée homérique. Elle n'est pas due à « un peuple 
de pasteurs » 5 ; il faut nous «( ôter de \'('sprit l'idée d'une société 
primitive» 6; l'antiquité de l'Iliade et de l'Odyssée est « antiquité 
de con vention et d'imagination » 7. Cela revient à chaque pagé du 
volume. «( La vie agreste, les occupations champêtres sont bien 
loin 8. » 

Nous avons pu voir, tout au contraire, par l'histoire de la chèvre 
et de quelques autres animaux, à quel point, avec Homère, nous 
somm:!s.en présence d'une mentalité rurale, avec les Attiques, d'une · 
mentalité citadine. Nos témoignages sont d'autant plus valabl~s que 
nos témoins sont inconscients. 

A coup sûr, il faut s'entendre sur ce que peut être un poète 
populaire. On en fait une mécanique à poèmes. Dès l'instant oi~ l'on 
fait des vers qui se tiennent, on pratique un art dont il faut bien que 
l'on soit conscient. Les poètes populaires sont la plupart -du temps 

1 . G. Radet, La Lydie et le motlde grec au temps des Mmlltlades (687-546)', 80 ,. 

1893 (Bibl. d. éc. fr. d'Ath. et de R., fasc. 73). 
2. P. 36. Précisions et discussions dans A. Pierron, L'Iliade d'Hom., éd. II, 8°, 

1(1883), p. 1 s .. 
3· Op. cil . , p. 36. 
4. Ibid. 

5· P . 9· 
6. P . 73 ; sur la civilisation lydienne, Radet, op. cit ., 260 s. 
7. P. 12. 

8. P. 158. 
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~es professionnels; seulement, ce sont des professionnels de vil­
lage. Les rhapsodes étaient des villageois. Leurs descendants vivent 
enc~re dans les patelins grecs, ou je les ai souvent rencontrés" entre 
autres dans l'immortel Pyrgui de Chio, lorsque j'y tressaillis à mes 
premières révélations homériques et linguistiques '. C'est une pro~ 
fonde erreur de croir~ qu'« un art parvenu à son point de perfec­
tion » 2 est un art de savants. Le VamPire est une pure merveille, 
le chef·d'œuvre de la Grèce moderne 3. Il est péH;rtantbien un pro­
duit du peuple grec. La grosse différence avec les gens de le~tres, 
c'est que les aedes n'écrivent pas, même en u~ siècle d'imprimerie. 
D'autant plus faut-il réfléchir aux années qui peuvent séparer l'in­
vention de l'écriture de son usage adm:inistratif et celui-ci de son 
utilisation littéraire courante. 

Au Vampire se rattache notre réflexion dernière. Ce poème ferait 
partie du Cycle acritique. Lé Cycle acritique se compose de pl'usieurs 
morceaux se rapportant chacun à un épisode de la vie de Digénis 
Acritas 4 • Ces morceaux existent encore aujourd'hui, éparpillés. 
Mais, au moyen âge, sous la main d'un ou de plusieurs assembleurs, 
ils ont été réunis en un tout, en un récit suivi '. Hélàs! c'est 
e,ncOre un des travaux que je n'aurai p:1S eu Je temps d'entre­
prendre. Dans une étude poussée, on dépisterait là des an:1Jogies 
singulières et profondes aveé le grand problème d'Homère. 

Mercredi, l 'er décembre 192o-vendredi, 4 février 192I. 
, Jean PSICHARI. 

1. V. mon TIXÇt1h, éd. Il, op. cif., p. 123 ~. Dans les Euais de gr. his!. néo-gr., 
t. II (1889), p. CXLV-CtIX, j'ai essaye de montrer 'comnlent, dans deux contes 
recueillis par moi-même, les formes voyagelit avec les conteurs, exaCtement commé 
chez Homère. Je m'imagine toujours que dans ces quelques pages il y a pour la 
question homérique les indications les plus utiles. Dans le li ~re si suggestif de 
M. Btéal, la partie linguistique serait, je .crois, tout entière à reprendre. 

2. Bréal, op. cil. , p. 92. ' 
3. LI Ballad~ de Lenore en Grèce, 80 , 1884, p. 7 (Rev. de l'hist. des religions, 

IX (1884), 27-64). 
4. N. G. Politis, 'Er.ÀoylXl ,1,,6 't<1 'tplXyojOtlX ":0:; EÀÀ'I]V,r.OUÀ""OU, 2 vol. 80 , 1 

(1914), p. 79 s. V. La Ballade de Un., op. cil., p. 12 (= 36) n. 1. 
5. Li;te dans mes Essais, op. cif., 1 (1886), p. 8-9. 


